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oû assimi lation totale tLont r:n seul élément (Ie
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Conte de Ia lionne et de son petit.

I1 y avait une fois une lionne qui avait un petit
qurelle ainait beaucoup. Lui donnant drabondants con-
seils, el le lui disait :  Mon f i ls, garde-toi de lrhor
me : nr en approche pas, ne va pas là oùr it est, car tu
es un l ion redoutable, (nais) l thome est encore plus
terr ib le  que nous:  en ef fe t ,  (s i )  n ieu l ta  créé p lus
faible que nous, I1 lui a donné It intelligence et des
idées qui nous dépassent : quoi çfue nous fassions, i 1
nous $rpplante,

Mais Ie petit de Ia lionne ne voulait pas accep-
ter ce que lui disait sa mère : i lsevoyaitbrt, (q, loi-
que) encore jeune; ses os le dénangeaient et il ne rê-
vait que plaies et bosses.

Il se dit en lui+âore : Que veut dire tout ça ? l{a
mère est fol lel Toutle monde metengarde sa progéni-
ture contre qni est plus fort et plus grand : 'eI le me
fait des recornmandations au snjet de lrhonme qui est
moins fort et moins haut que noi !  Pournoi, jeae ltai
jamais vu ni ne le corurais: iI faut que je ne nette à
sa recherche jusqut à ce que je le trouve : je lul de-
manderai (polinent) de se battre avec moi.

Le lionceau part,it donc à la recherche de lthor
Dê. 11 rencontra drabord des anirmux. Le premier fut
Ie cheval.

11 lui denanda:
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o Récits du Mzab o

- Inande pardon, crest toi,  lrhome?
Le cheval répondit:

- Je ne suis pas lrhorrme... Tu vois, je suis plus
haut que tol: vienne lrhonme, i lmemetlemors dans Ia
bouche, ne jette une selle suriléehine, nontesurnoi,
me frappe de ses pieds (annés)Oéperons etmevoilà o-
bligé de courir.

Le lionceau demnda :
.-i Pour La tallle, il est connnent, cet horme?

- La hauteur de na janbe dederrière, pasplus, ré-
pondit le cheval.

- Alors, dit le l ion, je mten vais Ie nanger, I  e
tuer, que vous en soyez débarrassés.

11 rencontra ensuite Itâne ($ri) fui dit I
- Lthonrne est néchant !

Rris il rencontra Ie chamea[, lrinterrogea I u i
aussi : Ie charneau répondit:

: l\r vois corme je srris grand et importad ? (Figu-
re-toi qut ) i l  mrattrape 1nr Ie cou, m e fait asseoir
par terre, me jumelle (surleaos) denx sacsde2OO ki-
Ios et monte encore (tui+âne) p"r-dessus ; qnand je
narche, fendant des pays qui nrenflnissent 1ns et des
montagnes de sable, alors il tire sa flûte de son gi-
ron, se met à f lûter, à chanter et noi, je marche...
Quand je suts fat igué, (si) jeviens à ralentir un peu

:4 - , ; -
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lral lure, i I  a un bâton solide: i I  sernet à nren frap-
per  sur  ies cu isses et  j ren arr iveàêtreobl igédecorr
rir. Si tu le vois quelque part, sauve-toi !

Le lionceau demanda:
- Que1le taille a-t-iI, cet homne?
- La taille de ma jarnbe de derrière, pas plus.

Alors, Ie lion, soufflant un ngissenent, repartit:
- Eh bien, je mt en vais Ie dévorer !
- bvas le mângerr ditle chameau : pour nousr crest

lui'gui nous rarge ! Si tu Ie vois, sauve-toir ne res-
te pas près de lui,

- Moi, dit  le l ion, i l  faut qne irai l le Ie voir !

11 partit donc, continuant son enquête. Il rencop
tra le chien drun homne qui coupait des térébinthes et
fabriquait des plats. Voyant ce chien, il lui dit :

- Je voudrais, sri l  te plaÎt,  te poser une ques-
t ion: cf est toi,  lrhonrne ?

- Pas précisénent, dit le chien, nais je suis son
ami, son coupagnou : mon trntron est un horrne qni ne dor
ne à nanger et à boire: si tu veux, ie te conduirai à
mon naître.

Le l ion,  a lors :
- T\r ne feras, dit-il, un grand plaisir enrpcor

- 6 -
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dulsant à lui : je voudrais lui parrer et aussi re sa-
luer.

Le ch ien d i t :
Tâche dtêtre sérieux en sa présence s i tu veux

être (bien) reçu.
- Entendu, répondit Ie lionceau.

.  Le ch ie1 par t i t  vers son naî t re(nardrant)det ra_
v_ant (penctant qre) Ie 1ion suivait par-derriùre. L echien, arrivant à son naftre, lui dit :

- Je tramène un hôte qui (veut) te saluer.
Le l ion d i t  à  l rhome:

- Salut à toi, ô Honrne ! .
Le bonhome répondit au lion:

- Je ne suis pas lrHonnne: ItHomne est Ià_bas.
L e  l i o n :

- Montre-le noi, je te prie.
Lrhonrrne dit au l ion:

- Je suis en train de faire un travail  dif f ici le;
: i . to.veuxr--aideqoi à f inir rapidement et je tà con_
duirai.. .  (Mais) pourquoi cherches-tu après lrHomne?

- Je veux lé nangerr. répondit_il : il nous rend à
!o3r la vie inpossible; (nais) quand tu mr"""à, amené
a rui, ne ya pas le lui dire !

Lrhome répondit :
;- Eh bien, pour-que je (puisse) al ler très vite,

i l  faut que tu mraides.
Le l ion demanda:

- B -
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- Dis+oi ce quri l  faut ç1tre je fasse.
LrhOrnne dit :

- Je vais te Ie dire tout, de suite.
Or, i l  restait encore enterre Ia souche de lrar-

bre, haute drun enpan au-dessus du sol : Ithonane y a-
vait fait une fente à Ia hache (qui la partageait) en
deux: la souche était ainsi ouverte. Ltlmre ditaulion:

- Foure tes pattes ici,  dans cette fente, toutes
les quatre, pour $re je fende à un autrê endroit.

Alors, 19 lion fourra ses pattes fort proprement
jusqutà l t intérieur, lrhornne ôta s a hache, la souche
serra les pattes du lion qui ne pouvait, plus l_es reti-
rer .  11 se n i t  à  cr ier :

- Je vais avoir les pattes cassées !
11 contirnra de crier. Lrhomealla taill_er un bâ-

ton solide, incassable: i I  vint vers le l ion et I  u i
d i t  :

- Tu cherchais ltHonnne pour le nanger?
L e  l i o n  d i t :

- Pour le mornent, je ne mroccupe que de moiaêne:
ne voilà attrapé par cet arbre !

Lrhorme leva son lâton jusquten plein ciel, 1e
frappa sur le dos en disant:

- Que lui voulais-tu, à l thomne? Ctestnoi, I thor-

_ I o _
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o Récits du Mzab o

ne!  I l faut  que je  t tégorge et
de: jamais encore je ntai goûté

Le lion se mit à planrer, à crier, suppliant ilhor
me et  d isant :

- Laisseaoi partir, je tten supplie ! Ma mère mt a-
vait, bien recornmandé de ne pas approcher de Irendroit
oùr il y aurait lrhonrnre : je ne lui ai pas obéi : je me
croyais plus fort que lui ! Fais-noi u n grand irlaisir
pour lramour de Dieu : laisseroi part, ir .

-  Je va is ,  d i t  l rhorme te fa i re  un p la is i r :  je  ne
trégorgerai pas, mais i l  faut q u e je te réduise e n
miettes à force de coups !

Àlors, Irhorore le rossa sibien quri l  Ie réduisit
compote et quri l  ne pouvait plus narcher, puis i1
laj.ssa part ir.

Le l ion sren a l la ,  bo i tant ,  p leurant ,  e t  ar r iva
chez sa mère. Celle-cl lui dit :

- Crest bien fait pour toi !  Pourquoi nras-tu pas
cru ce que je disais?

Puis, sa mère lui nrit des renèdes, le soigna: il
se remit ;  i l  oublia tout ce quri l  avait reçu en fait
de coups quand il était entre les nains de lthoisre.

I1 aIIa réunir tous ses cousins et leur clit :
- II nous faut tonber tous ensenble sur lrhon:ne et

le dévorer: débarrassons-nous en I
Ils partirent donc dans la direction de lthorme.

C e 1 u i - c i  v i t ,  d e  l o i n ,  l e s  l i o n s  a r -
_ L 2 _
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river en foule: i1 monta au somlet dlun arbre. L e s
lions arrivèrent et trouvèrent Irhoruepcchédans ltar-
bre.  I ls  se mirent  à  rdf léchi r (sedemanclant)quoi fa i -
re pour lrattraper. Celui qui avait r e ç u les coups
leu r  d i t :

- Je yais vous don:rer lebonconseil : il nous faut
monier lrun sur lrautre et nousleprendrons, mnis noi
je suis plus fort gue vous : il faut que je me mette en
dessous et qtrrainsi je vous porte tous.

I ls rnontèrent lrun sur Itautre. I ls al laient at-
teindre lrhomme, nais celui-ci avait reconnu que cré-
tait justement Ie lion qui avait reçu ses coups qui é-
tait en dessous. I l  cr ia :

- Apportez-aoi le bâton, que jrendonne une rossée
aux l ions: les voici arr ivés ici !

En entendant (cela), celui qui était dessous e t
avait pris les coups se dépêtra et se sauva. Les au-
tres dégringolèrent pêle-mêIe, fous de terreur et sretr
fuirent. Ils dirent à leur compère:

- Pourquoi ttes-tu sauvé? th nous as fait tonober.

I1 répondit:
- Je nraurais pas voulu que vous prissiez autant

de coups que jr en ai reçu moi+âne : quand il se let à
jouer du bâton, i I  ne fait pas de quart ier: je pensais
à ce lu i  qu i  é ta i t  tout  en haut :  s ipr  hasard i l  l ra-
vait pris, i l  l taurait réAuit en bouil l ie. 11 n o u s
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faut, mes cousins, 'nbus sauverquandnousvoyons lrhor
me quelque part et ne pas rous en approcher !

Cette histoire (est à l t intention) Oe quiconque,
averti par ses parents, n e tiert pas compte de leurs
conseils: i I  lui en arrive autant.

La cigale et Ia foumi.

La foutui est naturellement très intelligente ;
eIIe aime surtout travailler et amasser sa subsistar
ce, et économiser, quard vient leteups plus chaud, au
printemps, le terps des battages jusquràlautome; au mo-
nent de La cueillette des dattes, quand i I fait plus
frais, elle se cache dans sa maison, brusquemort: el-
le y passe Ithiver, jusqurauprintenrps suivant (çrreIIe
at.tend) pour ressortir. ltrais Ia cigale, du printemps
à ltautonne, passe son temps, e1le, àmanger, boire et
chanter : cr est 1à tout son travail.

11 y avait une cigale qui habitait avec une four*
mi, dans la naisonde celle-ci. Arivelhiver : iI faisait
f r o i d . L a  f o u r m i  e t  1 a  c i g a l e
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se terraient, ne pouvant sortir. La cigale vit que les
chanrbres de la maison de 1a fourai étaient toutes bour-
rées de provende: dans lrune, du grain, dans lrautre,
du pain, dans une autre, des dattes, ailleurs, des fi.-
gues sèches, ailleurs, des grains de couscous. ElIe
restait calfeutrée, sans travaillerr mangeait, buvait
sans que rien ne lui nanquât. t a cigale, elle, quand
venaient Ie printenps, Itété, tout ce qurel le ramas-
sait,  el le Ie nangeait et nefaisait que chanter, dan-
ser, sauter deci de-là.

Une fois, l lhiver venur elIe eut froid, el le eut
faim. Le jour entier, eIle courait, sautillaitr cher-
cha:rt ce qurelle pourrait bien nangerr unendroitpour
se cacher: elle ne trouva rien.

Un jour, Ia foumi était àlrabri dans sa maison,
bien à liaisé et elle pensait dans sa tête : Je You-
drais bien savoir, cette cigale-Ià qui, pendanti lété,
chantait toujours, je l tentendais, el leavaitune très
belle voix...  à présent, savoir oir el}e est?

La founni était juste en train desedire cela en
elte..rnâne qurelle entend quelqutun frapperàsa porte.
ElIe va ouir ir et el le voit que crest Ia cigale (qui)
l u i  d i t :

- Jeviens ùe demander l thospital i té aunomde Dieu.

La fourni lui répondit :
- trloi, je ne reçois personne : janaisdemavier per-
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sonne nlest venu chez moi;
nandes lthospital i tér j  e
Dieu.

m a i s, puisque tu me de-
ne puis'chasser un trôte ae

La cigale entra danslamaison de Ia fourt i ;  eIIe
y trouva tout en abondance. EIle denanda à Ia founni:

- Qui tra donné tout ça?
La foumi lui réPondit :

- Je te reconnais: tu nefaisaisque chanteret sau-
ter, mai5 moi, ie me suis occupée à amasser et à gla-
ner et à travail ler pour un jour cornîe aujourdrhui.. .
Puisque, raaintenant, te voilà chez m o 1, il faut que
je te rende service : narige donc de tont ce que tu vou-
dras : voi là les grains, les dattes, tout : nangede tout
ce qui te fera plaisir, nais il faudra que nous deman-
dions à Dieu de nous donner une bon:re année pour que
nous puissions nous nouruir. Dis-'uoi, depuis la fin de
lrautomne, je ne suis pas sort ie du t o u t audi*orsl
dis+oi: la pluie est-el le t,ombée, oui ou nonr que ie
me rdjouisse, que les gens puissent cultiver et g u e
nous margions et ramassions?

La cigale répondit:
- Ctest justement lnrce que toute 1a terre était

nrouillée de Ir eau de la pluie que ie suis venue te trou-
ver .

Alors, la founni lui dit :

- 11 faud.ra (aonc) q,.e tu sortes avecmoj. quand je
sort irai:  regarde ce qué je fais (ei) fais de mêne.

La c iga le d i t :
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- Draccord, (nais) moi, je ne snis p a s habituée
à travail ler.

la founni répondit:
- Le travail est une

vaille pas, même dans sa

Cres t  1à  l rh i s to i re
amasse et se rend uti le.
crest  ce lu i  qu i  nra r ien

protection: celui qui ne tra-
santé,  i I  s len ressent .

d e celui qui travaille, qui
Celui çfui n e travaille pas,
et est malheureux.

Les deux charnres.

11 y avait une charrrre, chez u n home, q u i ne
travaillait, janais : son naltre ntainait pas du tout Ie
travait de Ia terre, (aussi) ntavait- i l  aucune fortu-
ne : i l  avait (pourtant) aes terres labourables. Cette
charrue, il 1a laissait à ltabandon dans une pièce en
face de la porte drentrée.

Ellevitunjourune autre charnre passer par 1à,
tout éblouissante au soleil. La charrrre rouillée ap-
pela l raut re et  lu i  d i t :

- Viens donc, ô ma sæurr euê je te regarde un peu:
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tu es belle aujourdrhui : tubrilles, tu es solide, Moi,
regarde corme je suis nruillée : on me jette dans les
coins : je suis toute disloquée, couverte de poussière.

Etle dit encore à Ia charrue brillante:
- Dtoù te vient cette beauté?

- Celui qui travaille, dit-elle, est toujours e n
bonne santé: il stalimente bien, ses menbres ne sont
jamais malades. Moi, chaque anaée, j e travaille pen-
dant les roois drhiver. Quand vient 1 a fralcheur, que
le vent se met à souffler e t que I a pluie tonbe, on
mtattelle deux griindsbæufs solides qui conmencent à
me tralner : je trébuche dans les pierres ; si je me dé-
fome, mon maltre mtemèneclr..ez unforgeron qui ne jet-
te au feu, me rend mon tranchant: onme serre bien et
on me remet au travail. Tout ceque turnevois de ::eau-
té,  d téc lat ,  ne ne v ient  que du t ravai l .  11 te  faut ,
toi aussi, prier Dieu que ton maltre te vende à quel-
qurun 1ui aime le travail.

La charrrre rcuil1ée répondit :
- 3ien. Je suivrai ton avis : i 1 n e plalt tout à

fait et j tespère devenir moi aussi cor:ee toi.

Cet apologue (nontre que) Ie travailleur est tou-
jours biei:. nourri, bien vêtu.
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Les deux sæurs.

I1 y avait deux sæurs qui avaient chacune deux en-
fants. Ltune drelles devint jalouse des enfants de sa
soeur.

Un jour, elle se dit : 11 faut $re jrempoisorne
ses enfants pour quer quand eIle mourrar solL bien me
reste,  È.  moi .

Un beau jour, el le f i t  cuire un 1nin, I  nit  du
poison, le dorna à sa sæur en disant :

- Tiens, prends ce pain et dor-rne-le à tes enfants
pour leur faire plaisir.

Sa seur le prit donc et la remercia. Ce jour-là,
ses enfants étaient avec leur père à lroasis.

Les enfants cle la feme qui avalt mis le poison
dans le pain vinrent chez leur tante et lui dirent:

- Donn*nous Erelque chose à Inar\ger : nous avons
faim, tante.

Elle leur répondit:

- Tenez, mangez Ie pain que mta apporté votre mè-
re :  c tes t  t ou t  ce  que  i t a i .

Ils Ie nangèrent et, quandilslreurentnangé, leur
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ventre se gonflat ils noanrrent. Leur nère qul avait
fait le pain denanda à sa sætrr 3

- Qutont donc nangé mes enfants pour en rcurir?
ElIe répondit:

- Le pain que tu mlavais dsnné pour nes enfantst
je le leui ai aonné et i1s ltont nangé.

Alors la feme dit à sa sæu'r 3
- Je voulais tuer tes enfants et ce sont les miens

qui sont norts !

L taut re réP1iqua:
- Celui qui fait quelque chose en oachetter bien

ou mal, Dieu est 1à Pour Ie voir I

Cette histolre (nontre que) oelui qui veut né-
chanment faire du tort à son proctrain, Dieulepunit:
chacun retrouve les conséquenoes de ses actes.

Le lion, le singe et }e hérisson.

Un jourt Ie hérisson, le siuge et le lion étaient
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assis ensembler en conversation. Tls se dirent:

- 11 faudrait que nous devenions rois, ( e n sorte
que) chacun prendrait, le comandeuent pendant un an.

- Qui conmercêrô ? Ils dirent au lion :

- Conmence, toi.

Le lion gouveram pendant un an. Le hérisson prit
la suite. Ariva le tour du sirge. I1 déc1ara :

- Moi, je suis un horrre très intelligent, très a-
droit : je cornais les gens etles gens me eonnaissent.
Avant que de prendre Ie pouvoir, il convient que je me
marie et que vous me fassiez une grande.n o c er avec
jeux et danses

- Crest bien, sire, dirent-i ls.

Pendant Ia noce et le ieu etlesdanses, i1 trô-
nait sur une estrade garrrie de soie. Ils lui dirent:

- A1lons, d.onne tes ordres: dis-nous ce q u e tu
veux.

- Le lion, dit-ilr s ê considère colme }e roi des
animaux: amenez-Ie mo!, $le i e le juge sur-1e-champ.

On ltamena; on Ie f i t  conparaltre devant fe sir
ge qui ltri dit :

- Tu sais qui je suis mainterant ?

11 répondi t :  : :
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- Oui, sei; leur: tu es notre souverain.

1 1  d i t :
- Baise+oi Ia tête et les pieds, sii'ol'. je tradni-

nistre Ia cravache !
11 a jouta:

- llaintenant, il faut que
ses quelque chose.

Le lion réPondit:

tu danses et, gue tu di-

- &loi, quand jtétais rolr je
danser; je ne ttai pas fraPPé : je
nablement.

- fT es un inbécile, rép1iquale singe: tu ne sa.is
pas ce que font Ies rois aux nauvais sujets-? Tunéri-
tera is  que je  te  fasse at tacher lesmainset les p ieds '
On trap;iellé sultan des aninaux parce que tu es.fortt
intrailàble, que tu mè:res la vie dure à qui est plus
faible que toi. Aujourclrhui, il faui que je te juge'
que jtaie le droit cle te comaalder: ta: ' l ;aisseras alors
fa téte en disant: Ctest l : i-en: m e r c I rreaucoup, et
ctest tout; ou bien je te fais roJre:: les orx;les.

Le l ion réPondit:
- Je vais clonc danser, je sais le faire, et je di-

rai ce que irai clansle c@ur. 11 dit :

- Celui que Dieu met dans lrépreuver Qrril patierr
te et 'ire cheiche pes à aller plus vite que les évène-
nents : gur i1 revête Ia robe de la résignatioti. Dansons

ô^- , t z -

r:e trai pas oblieé à
ttai parlé raison-
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en lthonneur du sirtr;e tant qutil règne eù disons : tant
pis pour ce qui est, pour nous, du passé !

Salomon et 1e voleur de poules.

11 y avait une fois un homne, d u tenps de Salo-
mon, qui ne faisait que parcourir 1es jardins des au-
tres et leur voler des poules. 11 avait toujours pour
manger, au diner et au souper, des poulets.

Ceux qui étaient ainsi volés allèrent s e plain-
dre à Salomon qui leur dit:

- Surveil lez-le et Irattrapez !
- Que Dieu fasse miséricorde à tes pareirts, dirent-

ils r nous sormes fatigués de monter. la garde pour es-
sayer de lrattraper: i l  est plus habile quenors : nous
ne Ie voyons jamais quand i1 vient !

- Eh bien, leur dit Salomon, vous ntavez qurà ve-
nir demaln, à ltheure de la prièree quand t o u s les
gens seront  à lamosquéeetquejesera i  en chai re 3 je
verrai qui est Ie voleur.

- u -



-gt-

' 'pa.r4au1 p fufe ueu Âeq3aJpe : Jeqnau
-1e ferme p Àappoqpe ̂T{eT 'eplfsauel p-uoruaf uappp

83 uTTT p .e,l ttttTe2l-1ra 1bern1 p-{!as€? Bcce TV -

: ueurTns supTs uase.f-eruuatr

;se11a.f-p Tt1au qaFFa.rua ? IaiÀ: s-g:eJ, .rappebu-Ën: giaf
-teu 1B {e-ceq s-g:aÂessa3leu e:ff,egu t>p.r1ten mag -

: se.4et\u{ i ldeJsé-l s-Ja^ lasse3 -

3 ugssrt_euuef,
'ueïsTInS BrrpIS-T se{re1elc uele{enT TuuTIrT se-uearl

'u1P1zef1

s-Tsrreum-p sa-.reffeÀe 4e11a.f etrp : u1p1zerf1 lar1e11af

uose tB 'uepplua rqefl,teT seriutaqlef -rnffef, eutp 'uem

-TTnS eupTs-ua lrresazz tzef.ra.tr ua?31 sselFn-eta1

'u1p1zef,1--ue pe.rrpur4 u€'urIns euprsFua lsnJ:IreI

ï TJ{aq ,ln1l ueÀ e Sugru q-eJsau Bif : TuTu

. qezn np slTcgu .
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Donc, le roi Salonon était debout, da:rs Ia chai-
re, voyani tous les gens au-clessous de lui, éIevé au-
clessus clreux. II  (avait) ait  à ceux qui se faisaieni
voler : Regarclez avec r:oi : quandvous verrez quelqurun
porter ses nains à sa tête, crestluiIe voleur e sai-
sissez-le !

Se tounrant vers les gens, Salonon stécria:
- Regardez-Ie, ô gens, voilà oh i1 est celui qui

vole les poules :-touie satête est(couverte) de p1u-
nes !

Alors Ie voleur porta sa ::ain. à sa tête pour voir
stil avait des plunes lui aussiolliloll. Persor:;-re (da::s
ltassenblée) ne lerva la nain sauf lui.

11  l eu r  d i t :
- Àttrapez cet' lrome, lLbasr Qui met sa nai::. sur

sa tête: ctest lui Ie voleur des poules.

Ils lranènent au rni Salonron qui lui clit :

- Pourquoi voles-t'u les poulets des autres?Qureit
fais-tu ?

Le voleur rSpondit:
- O notre Seiijneur Salomonr itavais u:re pouie, 11

y a deux ans: je l têlevais, ie l tengraissais : quaird
je 1teus égorgde, ie la f is cuire; qua::delle ârt cui-
te, je la posai par terre Purquelenai:;erre:îroidft:
jtallai acheter du paih : survint alors q-uelquru:,". qui
ne la vola. Àlors, ma poule qui mta été dérobée, si o:t.'.
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me donnait en compensation toutes les poules du nonde,
je ntaccepterais Pas.

Salomon 1ui dit:
- Pourquoi nres-tu donc pas venu porter plainte

devant moi pour gne ie prenne aussi celui qui tta volé
corrne ie ttai Pris?

Le voleur réPondit:
- Je ne sris pas venu ne plaindre à toi parce quet

voyant dtinnorbrables poules cltez les autres, je me
suis dit que ie trouverais peut-être - une nou-19 aussi
bonne gue ma poule quron mravait volée. Et il aiou-
ta : o notre Seigneur salomop, aujourdrhui, crest toi
gui mtas recherché: i l fautmeprocurff napoule, (qurel-
fe vienne) du ciel ou de la terre !

o Récits du Mzab o

des
nus

Salomon Iui denanda:
- Tu vas me dire tous les endroits où' tu as pris
poules, car il nty a que deuxhomes qui sbient ve-
porter plainte.

Le voleur Iui dit :
- dIors, ce sont eux qui mtont volé na poule I

plainte contreIvtais eux aussi, ceux qui portaient
Iui, prononcèrent un proverbe arabe:

I
I
*

I

-  C r  es t
soupçonné,
te !

Cette histoire
l ron c i te  en arabe:

Le prévenu, iI

toi le voleur, dirent-ils : celui gu.i est
c t est lui qui cherche cles plunes sur sa tê-

(est à ltorigine) du proverbe que

a des phnaes sur la tête !

- 3 8 -
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Le roi des Sauterelles et le roi desLi-ons.

IIn jour, }e roi Salornon était assis sur le bonl
cltun chemin. Passèrent devantlui le roi des Sauterel-
les et le roi des Lions. Le rci des Lions lui dit :

- Salut, ProPhète de Dieu !

11 répondit:
- A toi aussil salut ! et ce fut tout.

Le roi des Sauterel les ditr lui aussi:

- Salut, ô ProPhète de Dieu !

I l  répondi t :
- A toi aussi, salut !

LI:is il se }éva, Ie saluaaffablenent (en lui ser-
rant Ia nain) des deux nalns.

Le roi des Sauterel lespassa soncheminet i l  res-
ta Ie roi des Li-ons. Ayant vucequi stétait passé, le
roi rtes Lions en eut du ressentiment et, (dans sa) co-
lère, i I  dit  au roi Salomon:

- Pourquoi, (pour) moi, Lion et roi des animaux,
ne ttes-tu pas'revé poo" té saluer, alors que (pour)
Ie roi des Sauterelles, tu lui fais fête ?

Salomon lui réPondit:
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- Le roi des Sauterelles est plus fort' que toi :
a cles sujets in::oral:rables : toi, to +tes qurun roi :
a, lui,  sous ses ordres l :eaucoup dr(autres) rrois.

Le roi des Lions dit à Salonon:

i 1
i1

- Je veux que tu convoquesle roi des Sa.uterelles,
que je lui fasse Ia guerre.

Salonon ltaPPela et lui dit :
- I1 te faut te préparer à cod:a.ttre le Lio:r avec

scs cong.jnères: toi, iu vienclras avec tes sauterelles:
je verrai qi:.i gagnera.

I1 répondit:
- Je suis prêt : si tu veuxr inmédiatenaent, je vais

envoyer quelquès deux outrois rois sebat,tre avec lui:
j e  ( r t )  a t t e n d s .

Salomon (f i t) dire au roi des Lions:
- Le roi des Sauterelles te fait dire qur iI e s t

prêt dès naintenant, si tu veux.

Le roi des Lions f it clire à Salomon :
- Fixe'-rioi un jour un peu plus tard, que je ras-

semble mon monde.

Le roi Salouon Ini dit :
- Tu as deux jours pour rasseirl:Ier tes l:o;r:es.
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Alors, Ie roi des Llons vlnt réunir 1es lions de
partout. Ils se rendirent à un endroit plat et déga-
Eé, sans rochers ni arbres : ils sortirent Ià, Iui e t
Ie roi Salomon ainsi que Ie roi des Sauterelles.

Le roi d.es Sauterel les dit eu roi des Lions:
- A1lons, es-tu prêt? I1 répondit:
- Oui, je suis prêt: présente cedont tu disposes:

moi, on nrappelle Lion des l ions ! Lrautre dit, :

-  C res t  bon .

Alors, Ie roi des Sauterel les lançaunear:rée qui
se posa $rr  les l ions: Ies l ions Ia  mangèrent ,  lanas-
saorèrent. Rris Ie roi des Sauterelles demanda encore
une autre arrée qui stabattit encore sur les 1ions:
ceux-ci se fatiguèrent d.e tuer e t d.e manger et 1e s
ventres des lions se gonflèrent de sauterelles : ils se
couchèrent, exténués, ne pouvantplus tenir debout. Le
roi des Sauterel les ( lança) encorerme autre division,
Ia troisième, affamée, qui s e jeta sur les lions e L
les dévora sans en laisser mâne la trace.

Le roi des Lions denanda au roi des Sauterelles :
- & sont mes gens?

Le roi des Sauterelles répondit:
-  Tu ntas d i t  que tu  éta is  Ie  ro i  des L lons:  j ta i

encore t,rente divisions qui attendent avec une impe-
tience jdteuse de gotter àIachairdelion: i I  te fau-
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o Récits du Mzab o

dra, toi aussi, faire sortie avec e u x dans l-a nêIée
et iu parviendras sans doute à vaincre mes soldats.

Le roi cles Lions déclara :
- Pardonne.'moi r jlai dt attendre jusquraujourdrhui

pour te connaltre: je te fais amende honorable enpré-
sence du roi Salomon.

Cette histoire est celle de quiconcJue -néprlse plns
petit  que soi.

I{istoire du iuif qui partit pour Ia
vi l le aveclt idée de devenir roi.

- 4 6 -

11 y avait une fois un juif qui, réfléctrissant à
part lui,  se dit:  I1 faudrait quejeme rende en tel le
vitte, que je convainque son roidrlncapacité: sri l  ne
ré'ponà pas à toutes les qnestions que je lui poserail
je lui Airai: Tiretoi de 1à, que je rary mette et gue
je gouverne à ta place !

Le juif  part i t  donc et ariva à la vi l le. 11 dit
au ro i  (é t  à  ôeux qui  é ta ient  1à) :

- S a l u t ,  ô R o i .  J e v o u d r a  i  s  t  e  P  r o -
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o Récits du Mzab r

poser trois problènes: si tu ne les résous Pasr i9 t"
ôhasserai de ta cité et je me mettrai à gouverrrer à ta
place.

Le fol lui dlit r
-  Dis-moi  un peu (de quoi  i I  s tag i t ) r  euejevoie.

Le juif ditr -que Dieu Ie confonde ! - :
- Je voudrais que tu me dises ob est le milieu de

la terre; conbien y a-t- i l  dtétoi les au ciel? Dis+oi
enfin: quand le forgeron l:at lrenclume, (qui) ressent
les coups, 1e narteau ou bien l-renclume?

Alors, le roi fut aussi euLarrassé que terri f ié.
I1  répondi t :

- Donne-moi un délai de trois jours.
11 f i t  proclamer en vi l le:

- Celui qui me débarrassera d e ce juif et de ses
devinettes, (fui qui est) ennemi dtAllah et du Prophè-
Le, je l tenrichirai et lui cèderai ma plaee pour quri l
prerule le pouvoir : mieu:c vaut lui qurun juif !

Alors tout le monde se nit à réfléchir, à runi-
ner : persome ne réussit.

I1 y avait alors un vieillard, perclus dru:re jam-
be, boiteux, unpauvre diairle dont les enfants allaient
d.éguenillés et, affamés : un jour, ils soupaient, un jbur
i ls al laient se coucher sans souper. Crestluiqui les
déI ivrera i t  du ju i f r -  sauf  respectdeYous,  (qu i  ne
1 'ê tes  pas  J  ) -

11 al la donc trouver le roi et lui dit : ,
- Crest noi qui te débarrasserai du juif et je te f*

rai rire par{essus le narché.
- 4 8 -



-5V-

'epp 5e-Â3Sa33 'fepnr-s .I'aluueq c e.f, Tccau N -

! sef,-ermaif tpl11afn-1 seif-ein2a.f ,Â,121
turn4-ecq{ ..fepulrus ]ppJI uuel eÂ Bllau N 'rsuau

-e JEÂI-pT p uaseuua ssedldlàF81 .uenrsurula sselrlil3?B1
: ue2n11 3ues.1s s-enJe1 .ûllacue p .snJ{nqsef, 3sa-.rep

-n-s qe:ees19 p rJessenepzef.ra*r ua331 e11af À121

eïn : uaGrcfi1 ruai>pl.rl o"*.uuÈll;:;t::;î";*u 
n

'f,epn gri[ e11eu ts-Tp ua>I

-qa,tpe yT-+reâue se-Àcn 3ÂTuJ,e 1 e J,1rp1 { lnsegga-n qe1
-'Ie flepse 'sa-n1en1-p.f,eprutuane-s >ploJru Tf el,e fi -

: uese.f-emre.f rlulpue? I{oJJaqI
'ue.rffe 

llal-ua TefTu{o fT-cn -

: sef-emretr 'ea1Qe.,( .ceqpe.f p111efu lrz1

L1eJqe?ze p ÀTtuna labJapuel p TlrCTl esn4l 3qeJqaàZa

lecca.rf peppaqe TTTrt p eÀe s sûap rf-u1 f eutrafe ueJlT p

lcalmau ! lrmmppe+ seuue p Tueu pTuTl tf e ÀasÊ -

: r1ell nt{-e1a3rr 6iteput sef-ermatr

i Âeq3alpe tuuaq T,(-uI -

: ueiless sef-euuatr
'ô*ueâue Âeuolrpq cceu l,au4bbape tâa-1urpue1-s Àe>pe

-za c e lT{eI 'peÂgnssal uol Tofi elleq : ua1enT ptec Àm

o ctBzn np slTcgu o



o'Réci ts 'du Mzab r"

Le juif arriva donc ; toute Ia population vint se
rassernbler: on se rendit à u:r endroit plat et, dégagé.
Le roi vint avec le juif et Ie vieux avec son âne I il
apportait un grand burin, dugenre barre à mine, et u-
ne corde.

Le vieillarrl dit au juif :
- Que disais-tu donc? Répète-lemoi, que jrenten-

de  (auss i ) .
Le ju i f  répar t i t :

- O incroyantr - Çtr€ Dieu fasse miséricorde à tes
parentsr- je voudrais quetume dises oîr se tr"ouve le
centre de Ia terre.

Le vieillarrt népondit :
- Je vais te faire voir.

11 piqua son burin en teme, y at'tacha 1a corde:

- Crest ici,  dit- i l ,  Ie centredumonde : si tu veuxt
vérif ie: voici une corde.

Le juif avoua:

- T\r as raison.

- Continue, dit Ie vielLlard. Le juif dernanda:

- Cmbien dtétoites au ciel?
- Autant, dlt  lrautre, gue mon âne a de pol}s: si

tu veux, vas-y, comptæles;

11 répondit:
- Tu me gagnes. I1 tlen reste encore une.

Le vielllard lui dit, :
- æ -
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- Allons, dis-Ia moi aussi.

Le ju i f  d i t ' :
- Quand le forgeron bat Itenclume, (qui) ressent

(Ies coups), le marteau ou bien ltenclume?

Le vieillarrt répondit r
- Ct est faci le I je vais te (fe) Oire irrnédiatænt.

Alors, iI camp Ie juif devant luir lui leva la
tête vers le fir:nanent, lui nit, les nains derrièr'e le
dos ; le vieux leva Ia nain jusqurau milieu du ciel, le
frappa dtune gifle drun côté et encore (dtune autre)
de ltautre côté et lui dernanda I

- Je voudrais bien nainterant que tu m e dises si
crest na nain ou ta joue qui a senti le coup.

- ïr mras vaincu, réponditle juif I Dlen soitnisé-
ricordieux à tes père et mère: jtai battutout le mor
de nais toi, tu as été le plus fort.

Alors, Ie vieillard, Ie jour mêne, devint roi du
pays. On vêtit de neuf ses enfantsr tous les siens et
Iui aussi: i ls (en) devinrcnt (propres cormedes sous)
neufs.  ( rA is)  i f  o i t  au ro i :

- Je te de.mnde de mr excuser : je te rends tes p1a-
ce et fonctions r si tu veux bien, donne-tn o i quelqne
petit bien Çui ne fasse vivre, noi et mes enfants.

Alors, le roi lui fit donner d e u x bourses d e
louis, en lui disant !

- 5 2 -
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o Récits du Mzab o

- Tiens, dépense à ta guise.

Cette histoire est cel le de celui qui dit :  Mol, je
bats tout Ie monde! II  srentrouve(f inalement) un qni
Ie  ba t .

Ilistoire du juif et des ceufs.

11 y avait une fois un juif qui rencontra uiie réu-
nion drhonrnes, tous des jeunes gens, assis. Arrive le
juif , - enneni de Dieu, sauf votre respect, -qui leur
d i t  :

- Vous autres, vous ne connaissez rien : moi, j e
yous surpasse. Si je vous proposais u n problème, ie
vous enbarrasserais irien et je ferais de vous des ânes.

Ils 1ui. dirent, :
- Al lez, parle !

Le juif  ,- le traître à la rel igion, -avait apporL
té dans son capuchon six æuf s. 11 en tira trois et leur dit,:

- 5 4 -



-gs-
: ueselC-euuef 'Ae.rec s-rs p-Âag:nssaf : Isp

-zafiasSas se-1unm1a{€l fTilTf 'urppa f-reQ trCepg

i lêue-ur 1ç eÂtl -

: SB-ITENII

i r-lessop leflT p p+al,te-,l,e.r
-.re ts-1s ÂezfassauolÂB '1€41rfir ue531 ,l,1u1uue.ote ue:In'I
'uette-Âgi1 Tccau : eJco p etn uaulssê? latt u1.trô43 -

: ueselc
=Brrrrê.r( (ufirpeceq tTqcleu-u np3aÏ tqetl nr{-eÏo3rr 3rfepru.t

ua331 po-sef, 'ueulbb 'sr.rn1ua1 p oe? 'uazef.raf-u 1pr
-1bba1 1a33T eeu e3eluaf feprurr ueff1 'sse,lr-r.G331

'Tepzâl? :fepu,r lsnpe1

'snrou ? e^e.n e11ar( ellou
'uapplu ,Â,1u.repe Tccou ee8 : "rebbe.f 1se.m 'tr-lsngue;

'ôa+reu1f-3: g:eJ$a 'IV -

i

. clBzil np slTc?u .



r Récits du Mzab o

- Je voudrais que vousmedisiez: Ies poussins qui
sont là-dedans, conment sonËils ? Jevoudrais gue vous
me d is iezdans quel  æuf  i lya lepoussin rouge,  le  no i r
et  Ie  bar io lé  :  lesæufs,  toustantqut i lssont ,  les vo i -
ci devant vous.

Les jeunes gens restaient 1 à, à rétiéctr ir,  e t le
ju i f  leur  répéta i t :

-  Vous êtes des ânes:  jevouslerépèteetvous pré-
tendez le contraire, que vous êtes des homes !

Arrive vers euxun jannehonnne, bien avec tout Ie mor
de et que tout lemonde consultait dans les affaires. En
le voyant, les jeunes gens, toutheureux, sedirenten-
tre eux, en chuchotant : Accrochons-le avec Ie juifl Ils
lu i  d i rent :

- Demande au juif de te répéter ce qur il nous a dit.
Le juif répéta. Le canarade se mit à rire. 11 leur

d i t :

-  Ça ,  c res t  f ac i l e .

Et  i l  leur  munsura à l rore i l le :

- Cette histoire-là, un jour un viei l lard me Ita
racontée et je me Ia suis soigneusement gravée dans Ia
tête. I [aintenant je vaisvousamuser du juif :  vous al-
lez voir ce que je vais lui faire.

Le jeune horsne dit donc au juif:

- Al lons, del:out I Jevais te faire voir 1es pous-
s ins.  Mets tes nains derr ière ( Ie  dos) .

- 5 6 -
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11 d i t  au ju i f :
- Pour que les æufs arrivent à éclosion, i I leur

faut de Ia chaleur. I1 ajouta:
- Si tu bouges, je te tue I

11 lui mit un æuf sur Ia tête et puis, posa sa. ché-
chia partessus ; i1 en mit uaautre dans son seiu, sur
la peau, un troisiàne cla::s I a poche de son seroual. II
demanda :

- Lequel (des trois) veux-tuquriJ- éclose: le rou-
ge, le noir on bien Ie bariolé ?

Le juif ,  terr i f ié, ne pouvait dire mot. A1ors, 1e
jeune plaisantin lui cassa lræuf de la tête, qui se mit
à couler  sur  1es joues et  le  f ro : : t ; I raut re,  i i le  lu i
cassa sur lrestolac et, letroisiène, dans 1a poche de
son seroual. Àlors le juif , - cirAllah soit sur lui la
colère et Ia nalédiction ! - tout soulllé ces æuf,s, le
visage tout gras, fut achevé par arncsage de sal:le.

Le jeune plaisantin dsranda au juif:
- Donne-mt(en) des nouvelles naiutenant : je tta"i

fait  voir de jol is poussins, hein?

11  a jou ta :
-  A l1ons,  d is-moi :  crest  moi  1râne ou b ien to i?
- Tu es plus fort que moi, répondit-i1, plus fort

que ceux avec q u i  j tétais assis tout à lrheu-

- 5 8 -
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re. Finalenent:
- Laisseqoi aller me laver Ia tête e t la f igure

chez moi.

Et  i I  par t i t .

Cet te  h is to i re  (estce l leÇr iar r ive)  à  ce lu i  qu i  se
rttoque des autres: finalenent, ctest lui qui est objet
de moquerieg.

Conte de la feme mèrne
1 rhomne dont les enfants

drorphel ins et de
nr ava ient plus cte mère.

I l  y avaitune fois unefere:equl avait trois enfants:
I tun,  tout  pet i t ,  té ta i t  (encore) ; Ies deux autres é-
taient sevrés. Leur père était mort et les avait lais-
sés à leur mère qui, la pauvre, était indigente (mais)
craignait Dieu, ne faisait de tort à person:re, respec-
tait le bien drautrui. E1le travail lalt ,  chez les
autres : on ltenvoyait de-ci de-làâire les connnrissions.
Le jour où elle mangeait bien, i 1 lui venait du lait
en abondance.
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o Récits du Mzab r

11 y avait aussi un horme à qui saferme avait,  (en
mourant), hissé un petit garçon encore à la nanelle.
I1 avait lrhabitucte de d.onner (d.e lrar;ent) à (cette)
f enrnre pour acheter ùr lait à donner à son fils. 11 ré-
tribuait Ia femae.

Un jour, 1a ferrnre se ditdans satêteetdans soncæur:
11 ne dorure, à moi, delrargertpourluiacheterdu lait
tantôt bon, tantôt nauvais, etmoi, je narque de nou-r-
riture. 11 faut que les sous qur il me donnera pour Ie
lait je les uti l ise àacl:eterdelaviande, du pain, des
dattes : je ma.ngerai cor'nne il faut : ilmeviendra l:eau-
coup de lait , ;  quancl i l  ne donnera lepot àIait,  je t i-
rerai de mon lait, jele dor,:rerai à lrhotme et lui di-
rai : Dorure(-fe) à boire à ton fils I ne Ie fais pas cui-
re: donir*le lui tel quel :  je le lui aidéjàfait cuire:
maintenant, avec ce lait gue je vais me mettre à lui
faire chauf,fer, le petit  fa grossir, forcir, bienmieux
quc naintenant.

La fenme fi t  do:rc ai i :si.  El leporta lelait à lrhonr
r€r conlrre el}e avait décidé. et, ilhornme doi:.nait ce lait
à son f i ls. Ce1ui-ci était (auparavant) chétif ,  f luet:
i l  se nit à engraisser, à pousser, si l : ie:r quti l
devint gros, beau, magnifique, corme un petit rou-
n i .

(t t trorme) dit à la fernme:
- Indique-aoi Ie propriétaire

- 6 2 -
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je veux Iracheter.

La feume répondit :
- Cette chèvre-là ne sevencl ni ne srachète. Si tu

veux, je vais te tranquil l iser: moi, jetedollrerai le
Iait pour r ien, toi,  fournislanourri ture à la chèvre
de Dieu.

- Je veux, dit-il, çre tume fasses voir la chèvre
dc Dieu, cement elle est, car, depris quemonfils boit
le lait  de cette chèvre, Ie petit  va bien, mleux qur i I
nral lait  auparavant.

- Homre, répondi'c-e11e, tu cherches trop: cette cLè-
vre est un humain co$ile toi et noi.

L thonae  d i t  ( a lo rs ) :
- Je me f igure que cette chèvre, crest toi.

La feme répondit, :
- Ton f i ls estdoncmonfi lset le frère de ires en-

fa::ts par ttnn lait.

Lrhosme dit :
-  I1  faudra i t r  s t i l  îe  p ia t t . . .  je  su: -s  seui  chez

moi et tu es seule chez' toi, (que) je teclo'"aeuoir fils
et que tu lrélèves. avec tes eirfants. I{oi,  je travail-
lerai et me dfoènerai pour vous fourrrir l-e uarger ; tu
feras la cuisine pour tous : tumtenverras Erorl déjeu:rer

- & -
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r Réclts du Mzab r

et mon souper par undes eirfants, et Dieu veuille nous
aider tous !

Le garçon grandlt donc ; il apprit à llre, à écri-
re et à travailler la terre. f,. sexelt àltouvragel @rr!-
nença à ranasser des sous, àécor.omiser. Ilachetac'teux
jardins et, prospéra saiLs arrêt, si irien qutil clevint,
un l:o::rre i::portant et très riche. Pnis, il ,Co:ula à la
ferme qui Itavait élevé uir jarclin mag::ifique qui ren-
fenaait une grande maison. Elle était, pour lui conrrne
sa mère. Le garçon lui Cit:

- Îu mras nourri gent,inent, avec Lraide d e Dieu:
noi aussi, je te do:rne ce }ien, pour lramour de Dieu.

La femre, de lmuvre qutelle étatL, deviirt riche,
avec sa paknenaie et s a oaison qni val;rit toutes les
autres propriétés du pays.

Cette histoire (est celIe) aequiconque espère en
Dieu : Dieu lui dorure tout, Ie nécessaire.

--listoire clu maltre dc l:ain et du juif.

I1 y avait ur. T:.omegui était 1ætron de lini:r Lraure.

- ' ù 6 -
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o Récits du Mzab o

11 disait et rÉpétait :  CtestDieuqui arrange les cho-
ses ! 11 farlait toujours ainsi.

Un juif , - Dieu Ie uaurlissêr - 1 r e:rtendit parler
a ins i .  11 sedi t  en lu i+fue:  cet  home- là,  jevais lu i
faire un sauvais coup (et mrarranger) pour quton lui
coupe Ia tête : alors, Dieu viendra Ie délivrer !

Le juif se f lt donc ami clu mattre de lrair: et ce-
lui-ci lui donna sa confiance. I1 prit lrÏra.:itude d e
velir au hau:am ; iI stasse;ait à côté du patron, se pro-
meiait dans tous les coj.i:s.

Uu jour, le roi afla au bain. Justement, Ie juift
1ter,.,*reni cte Dieu, était assis dans ltétablisseuoert, re-
gardant ce qui sê p: ' :sssit.  Leroi arr iva, ôta sa bag;ue
dror I le ha::::randji Ia mit clans sor:iiroir, 1àoir il net-
tait son argent.

t i t .
ro i ,

L e
Le
1a

roi entra au l:ai:r pour selaver. Lepatron sor-
juif counrt, ouvrit 1e tiroir, prit Ia i:a3e riu
jeta clans un égoui qili alIc.ii à Ia ner.

Cepenclant, 1e patron clu :;ai-a se clesanrlait -'r '',al't

lui ce quril mangerait ce jour-làpourc',éjeuner. Arri-
ve un pêcheur qui avait pris cieux poi-:so::.s. I1 rlit i.
notre horone:

- Tiens, achète du poisson: jelevends i:  5o;- ra.r-

- 6B - 
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i l  est  tout  f ra is ,  tout  bon!

Le patron du bain se dit : Eh bien, aujourdrhui,
je nangerai du poisson: Dieumra amené le poissonnier
à na portée !

Lorsqut i l  voulut  fa i re  cu i re ( Ies poissons)  e t
quti l  leur ouvrit  le ventre, i l  trouvalabague du roi
dans le ventre de lrun dreux. II  en resta pantois et
se  d i t :  Qu tes t - ceque  ce la  s ign i f i e?  J ta iposé  l a  ba -
gue dans Ie t iroir,  i l  nry a ins uneheurer irai ache-
té deux poissons et je trouve la bague dans le ventre
dlune d e s  d e u x  bêtes. :  I1  sedi t  :  Je va is  me t*
nir coi et 1a remettre dans Ie t iroir.

E n al lant au t iroir pour lry remettre, i I  core
stata que (effectiveraent) i I  nry avait plus de bague
dans  l e  t i r o i r :  i l  l r y  rem i t .

Le juif  était assis au hanrmam, attendant, à I a
sortie du roir llue Ie patron ne retrouve plus la ba-
gue : alors, Ie roi lraccuserait de vsl e t lui ferait
couper la tête

Voilà le roi qui sort d u bain et qui dit au pa-
tron :

- Donneaoi ma bague, je te prie.

Le patron ouvre Ie t iroir,  en sort labague et Ia
Iui donne. Alors, le juif ,  lrapostat, ennemi de Dieu,
fut terr i f ié. I I  se dit,  en luiqâne: I l  faut q u e je
qnestionne le patron du bain (pour savoir) ce quri l  a
fait:  je jette Ia bague dans Itégout et i l  la retrou-
ve dans son t iroir I

- 7 0 -
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Le juif  aI la trouver le patrondubain etluidit:
- Je voudrais te poser une question. Si tu es sin-

cère avec moi et neprends pas de biais (porr ne répondre),
je te donne la moitié de mes biens.

Le hannandji répond'it :
- tr bien, pose'toi ta question.
- Je trai joué un tour qui devait te faire perdre

la vie, mais Dieu ne lra pas voulu. Lorsqueleroi est
allé au hin, ajouta-t-il, tu as mis sa bague dans le
t i r o i r ;  no i ,  j e  l ' y  a i  p r i se  e t ,  quand tues  so r t i ,  i e
ttai jetée dans un égout (plein) dreauçi srécou1e dans
la mer.  Fuis ,  je  su is  resté ass is ,  a t tendanùpourvoi r
ce qui  a l la i t  se passer  ent re le  ro ie t  to i .  Le ro i  t ra
dit : Donne.+oi mâ bague : tu vas au tiroir e t I a re-
prends 1à: tout cela sf est passé enltespacedrune heu-
r e !

Le hamandji répondit :
- En sortant, jtai vu un pêcheur venir à moi avec

deux poissons quri l  essayait d e vendre : i l  mra dit:
l iens, achète cesdeuxpoissons: je viens tout juste de
les prendre: i ls sont encore toutftais, tout bons: je
veux que ce soit toi,  maltre de bain, qui les nanges.
Jrachète donc ces poissons, jeleurfends le ventre et
je trouve dans Ie ventre de lrun dre u x la bague du
roi : je 1a retire et Ia remets dans 1e tiroir
corme elle était auparavant ; naisr moi aussi j e

suis resté énau-

- 7 2 -
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bi de tout cela : je rets Ia bague dans 1e tiroir et je
Ia retrouve dans Ie ventre drun poisson vendu par u n
pêcheur que je ne connais ni drEve ni drÀdam!

-  I1  doi t  y  avoi r ,  d i t ,  le ju i f ,  ent reDieur-  qur I l
soit exalté ! - et toiunmoù (convenu) gue tu Lui dis.

- Oui, dit 1r autre : iI y a une parole que ie répète.

- Qut est-ce donc ?
- Je répète : Crest Dieu Eri

mieux.

Le juif avoua l

arrangeles choses au

-  Alors ,  crest  cet te  phrase qu
donne ta noitié de na fortune.

Cette histoire ( est cel le) ae
confiance en Dieu.

i  t ra  sauvé :  je

quicoi:que n e t

t e

sa

Ili s toi re de I I hotmle sur qui torùa Ie pui t s .

Il y avait un hom::e qui, avec u n coqpagnon, creu-
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o Récits du Mzab r

sait un puits. Arrivés au fond, i I s pratiquèrent un
cheminement vers un autre puits. Ils y travaillaient
quand, un jour (qut ) ils retiraient les déblais d.ans des
couffins, un couffin sraccrocha à nne pierredu sout,è-
ment: cette pierre tornba et désagrégea le soutènenent
du pui ts .  Le r rmadounrr  s tabat t i t  e t  i I  é ta i t  près de
tonber sur la tête de lthorme, mais iI boucha Ie puits
et  srarrêta:  i I  tonba des débla is ,  despierres,  du sa-
b le.

Or, i l  y avait,  1à dtautres ouvriers (travaiI lant,)
en haut et qni crièrent, au secours. Les gens arrivèreiii,
en foule, apportant des pioches, desbinettesrdes cor-
des. I ls semirent à creuser (et continuèrent) pendant
trois jours. Toutela populationde la viLle sort i t  pour
travail ler. Alors, i lsatteignirent }e rrmadounn. Its
pensaient bien trouver 1thonme déjà nort, : ils 1t entencli-
rent chanter! Les piocheurs stamêtèrent en entendant un
chant ( si) beau. On leur criait  dten haut :

- Contirnrez à travailler ! Pourquoi vous arrêtez-
vous ?

- Nous venons seulenent de nous arrêter, répondi-
rent-ils, mais, naintenant, nous allons n&e danser !

Et ils se mirent à danser et à battre des mains
en cadence. Leur chef qui était enhaut pour falre tra-
vail ler son monde leur dit:

- Ces gens-là sont devenus fous ! Attachez-aoi : je
vais descendre voir ce qui se passe.

11 descendit, arriva (lui aussi) au fond et tncuva

- 7 6 -



- u-

-{eJ T TrruTuT Je,( .e1îouÀep pernef, 31seJr1 e{fen1
'eJeSlê.f UBU T e11eq J,aq

-Ea.rpe ,[.1{fempe T-luebô iua$pprqqe ue11 tr-uppT1[ -

: uasert-strua.f uapplu uepa0lsaf ernrafe
uBTT T uasuua-uTttre1' fspfiu ue?ecc .ues>p1a.r u.auTbU

i sB{re p so{
-Jourre tr-Jeu1 .uepfuru-s Tppoqe p ppaqtra Àaue-trrç -

: uese-ueNN

euappêct1 TuTn i uepqe tTnrg -

: utmafn-s uesp-ueNN .Tpçtêre p etrueÀn n?
-Bt ue11as1 .ue.rgi;eg T TrruTuT uppott .eruel"1e.f se--{rTTaS
'€f 1ruueî. zef te rroJepe ua.rebbe u?TT : unperu uapnl J,1z
-I 'Eepfla,u-r ÂaJ:Jerf e11e,f ae8 1U1pual-UA CJO31 ! ueSsn-rÀ
peJÈc rraJJJaq uepq : ua"rec5pl .u1,f,uus11 3uepn>11 ,oef

-n1r uos-B3rrr p-uTft1 .qe1{ef uêpp1rtr p-uesv I qlru ue88e2
'euneCe ueITTuTuÊTÈT ueueppeQr TurrTp ue11a Â121

'Tp.fe,{-p ueÂe,tpef-p uapJJa p-epnrt : ppeqT .1se.r11

sebbaf, euna.f .zef.ren enCaqle-gr epnrfpe sQaf e,r,rs-erus ,unp
-eup-epnf : ?saJr?-u e-rpe 55eg:t erue,f lrme-f-eJ,pp fsp
-ruf : eJpqltt e,tpa,n-fi-a3aT ?TusTl TaI{e1? .urifeusal-s uapJ
-re p-ueJmacl ueTla sse.n-fi-ôFFT.s-Tp uæppefi ue11 .1ap

-TËT? lsaJrl-TaÀ peTJ,e ut.f .se-Être uapnV .lseJrl uarJ

Q qezn np slTcgu .



o Récits ùr Mzab o

Ies danseurs en action; iI entendit lui aussi Ia chan-
son .  I l  d i t :

- Pou-rquoi seriez-vous seuls àdanser? Jevais moi
aussi dariser avec volls.

I l  se nit à danser avec eur. Dren haut, o n les
voyait tous danser. On dit au chef en second:

- Descends voir ce que crest.
- Jtai peur, répondit-iI, de descendre I moi aussi

je vais tonber fou, come eux.

Au bout drun moment, celui qui chantait se tut :
ceux qui (étaient censés) piochersrarrêtèrent de dar
ser. Alors, celui qui était' sous le r nadoun! les ir
terpella :

- Je suis vivant, dit-il : retirezle rruadou:lr avec
précaution de peur qut il ne vous échappe ( et ne tombe)
sur mol.

Ils ôtèrent le rnadoun et trouvèreat lrhome vi-
vant. Ils le renaontèrent et lui dirent:

Tous ceux qui creusaient au-dessus d e toi sont
tombés fous: ils se sont mis à danser sars tambour ni
clarinette !

- I ls ntétaient 1ns fous, répondit- i lr  nais corr
tents du même,contentement que moi car, quandjrai en-
tendu qurils àrrivalent à noi, jene suis mis à chan-
ter et à danser: ils mront entendu chanter et danser
et i ls se sont mis eux aussi àdanser avecnoi. En effet,
autrefois, je (faisais) métier demusicien. Àujourdthui,
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o Récits du Mzab o

grâces à Dieu qui nra pas voulu
je revienne à mon ancien métier
danser tout le monde, ieunes et

na mort, I1 faut que
pour réjouir et faire
vieux.

Histoire du père de fanille oonflant enDieu.

I1 y avait un honrnre qui travaillait tous les jours
beaucoup, si bien qutil était dégotté de tant peiner.
Tous les jours, i I  al lait  dansla canpagneranasserdes
jujubes et des glands. Un jour, i  I  avait arpenté I a
campagne, cherchant partout ou trouver d.es jujubes et
des glands : iI trouva les clramps qui lui enforrnissaient
habituellement complètement secs, privés dreau: cette
année-là, la pluie ntétait pas tonbée. I1 revint sans
rapporter quoi que ce soit.

L thomre nr était pas content, 1e pauvre, car i I  a-
vait faim, ses enfants et sa femecomptaientqutil leur
rapporterait de quoi ranger ; nais i I ntavait rien à
v e n d r e .  1 1  é t a i t  I a s  d e  m a r c h e r
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o Récits du Mzab r

et de chercher. I I  se dit:  i l  ne faut a'roir confiance
en Dieu: crest Lui qui me iourniradequoiporteràman-
ger à mes enfants et à na fenrnre.

Lrhorrae aIla se coucherdans unegrotte, attendant
que Dieu fournlsse (à ses besoins).

Les gens de la ville ranassaient les scorpions dars
les rnaisons et les rrres et les jetaient dans cettegrot
te ou ctoruait notre homre. Ils portèrent Ià un bidon
plein de scorpions. Ils virent lthomae qui dornait et
se dirent les uns aux autres:

- Cet home est fou ! Pourquoi dort-il ici? Tout Le
monde sait bien euêr dans cette grotte, nous jetons les
scorpions: i l  faut quri l  soit fou! Nousallons lui je-
ter les scorpions dessus: tant pis pour lui !

Ils jetèrent clonc srr lui Ie bidon de scorpions.
Notre homne domait profondénent: iI sentit quelque
chose tonrber sur lui: il se réveilla, s e mit sur son
Séant  et  v i t ,  devant  lu i ,  cesscorp ionsquronavai t je-
tés sur lui changés par Dieu en louisdror. I1 se dit:
Louange à Oieu ! Jtai euconfianceenlui et I l  nra pro-
curé de çroi nanger, à noi et à mes enfants.

(Cr) tes gens de la villepæsaientbien queilhon-
nne était mort 1nr les (piqtres des) scorpions. 11 ra-
nassa les louis et, allant, à une boutique, i 1 dit au
lmtron :

- Habille*oi et donne-rooi de quoi hairiller complè-
t æ e n t  m e s  e n f  a n t s  e t  n a  f  e m m e .
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o Récits du Mzab r

11 se f it habiller cle neuf et cle très beau. I1 aI-
la vers ses enfants et sa femae et les trouva affanés
et déguenillés. Il leur donna des effets aussi neufs
que Iés siens. I1 alla au uarché e t ( e n) rapporta
dat tes,  gra isse,  i tu i le ,  bo is ,  gra in,  pa in,  v iande; . i I
acheta un mouton pour compléter La joie de son monde.
Sa fenmre lui denanda :

- Qui tta donné toute cette fortune?
- ctest Dieu, dit- i l  :  àqui seconff.eenLuil ldorme.

Alors, les gens de la vi l le qui avaient jeté les
scorpions sur lui pensaient quri létait 'bienmortr rnis
i l  parut hors de chez lui auboutdequelquetemps, ha-
bi l lé de vêtenents çri  les écl ipsaient tous.Onluide-
uanda :

- Qui tt a doruré cette fortune ?
- Cherchez-aoi donc, dit-iIr unemaison que jepuis-

se acheter.
- Les naisons sont chères, lui fut-il répondu.
- Si chère soit-eller dit'-ilr vous vert.ezque jrai

de quoi Ia payer.

Les honmes qui avaient jeté les scorpions sur lui
lui dirent :

-  Drou te  v ient  cet te  for tune? I I  répondi t :
- Dans la grotte ou jtai couché, Dieu a jeté sur

moi une couverture de louis. Mevoilàaujourdrlmi pour-
vu pour le restant de nes jours.

L e s  g e n s  s e  d i n e n t  l e s  u n s a u x a u t r e s :

-  B 4 -



_qg_

: uase-Jef-ïp uozefJr ueNN

i ïT-lTuunppa-.f
3EF uEJ{ _1f eL rue r-i1Â e11ef tr-ssv 'zrllr1lo-u ueppefi.
ue?31 T-JT^ Tqqeg p-T1lpf 's-Tp Âasi1 r t"reÂpeJ -

: uaseif-euue1 e TeuTo ueine nsnf p-{t.uæ5 -

: neprntll s-gieÂ uTI{ T uzef .rr s"o"1111

rr e €l?Bq-s r-,1Â e11a,t '*"J"; 1+ e,t ?ceuuorl"Tt""
: uesef-euuaa 1 e1l,e1 lJeppe3 -

: se-ueNN
','leJ.se+ e 1.leppal-1aF8r T-lqêTTêI -

: uasef-euue1 i frrt-r11ar(e uTcn ce 1Ir1 -

: sB-rrBNI{ 'ua1r-g:rf ee8 Brlfelr ua331 pallf ues
=JêÀ-s p-,Â,egrgra.f rssag-rsseqzef.re telleN 'ei( 1nrurer( ue.r
-ebb uep.rn.,l,11 s-greÂulTXT lurprua?--{ra uappTu Àrz1

'se-crllarf tqqau 'Tqqeu-Jue15a4 Tn i Tqqou o -

: sef-etruetr e TeuTê rratre ulcn ce .lt -

: sa-1nflaue1 sef-uuua;, 's-Ts uaqlagrpe tues.reÂ ? B {e cec{
5T;Jn pe-Àsetr 'unsr(e 3unr.rÂe 31pueu1 .ueieÀs1 3qtzze
'1unpe1 t TutlTl p-1neif tleqqa;"re-1a,1, enZetr'e11eri-ue pTp
-[e p Èflfe use-crul : uearo ua2n11 ualr-gmf . sa-1nfiau4a
s-em.ie1-1eÂ e,rrrZal 'Tpqa$e p pTpfe p Ëfi,(e Èelt-L

o qezn np slrcgu .



I  Récits du Mzab o

- I1 nous faudra de nouveau ranasser des scorpions:
tu  i ras coucher  ( fà- las) ,  to i ,  ou moi ,  e t  on je t tera
les scorpions sur le domsrr: quand iI  se réveil lera,
i l  trouvera, lui aussi, une couverture de louis dror.

Ils firent donc comlle convenu. Le lendemain, ce
lui qui avait jeté les scorpions sur son compagnon Ie
trouva mcrt, tout enflé duvenindes scorpions qui lra-
va ient  p iqué.  I1  se d i t :

- La præière fois que nous avons jeté des scor-
pions sur l thomle endott i  dans 1a grotte pour quti ls
ie  p iquent  à nor t ,  Dieu en a fa i t  d  e s  lou is :  (pour)
nous, 11 en a fait du poisonl

Cette histoire (nontre que) celui qui fait quel-
gue chose à son prochain, enbien ouen.mal, i1 en r*
Cueil le (Ies consécJuences, Ia sanction) Iui aussi.

Histoire drun roi qui nevoulait plusdesviei l lards.

I1 y avait une fois rm roi qui t+lr1:ïl3n::trr(;il
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avai t  un père âgé devai t  le tuer :  s f i lne le tua i t  pas,
le roi les ferait mourir tous les d.eux, lui et son père.

Tous les habitants tuèrent donc les pères. Toute
la ville ou régnait ce roi et même les petites bourga-
des (à l tentour) tuèrent tous les viei l lards.

Un homle, intelligent à ftextrâne, avait d e u x
f i l les, el les aussi très sensées. I ls se dirent : (pour)
nous, notre père,, nous Iraimons beaucoup : il nous faut
le cacher çrelque part: au fa.i t ,  nous avons une cave:
nous lty dissimnlerons etlui fourrrirons à nanger et à
boire: nous ne 1e laisserons nanquer de rien.

I ls cachèrent donc leur père. Un(beau) jour, ar-
r iva un nri,  dtu:re vi l le éloignée. 11 al la loger chez
le roi de Ia vi l le qui avait tué tous les viei l lards.

Le roi qui venait drarriver dit au roi de cettevi l le:
- Jeviens chezvous pour vous denander une chose

(Oiff ici te) :  si vous n e pouvez pas, je tuerai votre
sultan.

On lui répondiù:
- Eh bien, dis-nous (de quoi i I  stagit ') .
- I1 faut, dit- i l ,  ' true vous mtapport iez u n plat,

plein de @uscous, de légumes etdeviande, (posé) sur
1 a  t ê t e  d r  u  n  b æ . u f  :  i l l r a p p o r -
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o Récits du Mzab o

tera tout seul et son propriétaire viendra avec lui.

Donc, le roi qui avait nassacré les vlei l lards se
prit  à réfIéchir avec anxiété. 11fi. tâire une procla.-
nation pour demander: Qui mrapporteraunplat de cou-s-
cous bien présenté, sur I a t'ête drun bæuf qui viendra
tout seul, son propriéiaire le suivant sans y toucher ?

Tous les habitants d e la ville se rnirent en de-
voir dramenerdes bæufs(après avoir) atbaché les plats
de couscous sur la têtedeslæeufsr(lesquels plats) re-
fusaient de tenir en p1ace.

Dans la ville, iI en résulta des palabres et des
chuchoteries. On répéta cequi se passait au viei-r lard
qui se cachait.

11 d i t  à  ses enfants :
- Voilà qui est faci le, mes enfants ! J e pourrais

résoudre }a question sur-le-chanp : cr est faciler nais
jrai peur, nés enfants: vous sauverez la tête de (no-
t re )  i o i ,  ma is  ( l r au t re )  vous  d i ra :  Ce t te  so lu t i on ,
crest  un v ie i l lard qui  l ra  d ic tée,  oar  les jeunes nry
connaissent rien.

Ses enfants lui dirent:
- Aie confiance en Dieu, père ! Dis-nous Ie, q u e

nous soyons au courant: nous al lonsêtreplusforts que
(tous) tes habitants cle la viI le.

Le viei l lard dit donc à ses enfants:
- Allez (me) chercher un honme qui soit un (vrai)

ignorant, ne comaissant pas Dieu, ne sachantpas (fai-
r e ) t a  p r i è r e ,  n e  s a c h a n t ' p a s  t r a -
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o Récits du Mzab o

vai l ler ,  qu i  so i t  né berger  debæufs:  crestun bæuf ;
préparez du couscous, servez-le dans unplat bien pré-
senté, meTlez-le sur la tête de lrhonrme pour quril le
porte aux rois ; vous le suivrezpar derrière, mais sans
le toucher. Quand Ie roi vous dira : Je I o u s ai dit
de Ie donner à porter àun bæufr non à un lsnrme, ré-
pondez-lui : Sans vous cormander, denandez-lui c e qui
fait Ia différence entre lui et unbæuf !

Ils firent donc exactement ce que leur avait dit
leur père et amenèrent ( lrhomne) auroi, quif i t la r*
mrque prévue. Alors, le roi, interrogeantlrhonrme, le
trouva en tout senblable à unbæuf, ignare au dernier
point. Le roi lui demarda :

- ou as-tu donc été éIevé t
Alors, lrhorme répondit :

- Depuis rna jeunesse, je vis avec les boenfs : mes
frères, ce sont les bæufs.

Alors, le sultan qui voulait occire Ie roi de Ia
ville était vaincu. On entreprit alors celui qui avait
amené lrhomne au couscous et on lui dit:

- Toi, tu as caché ton père: i I  te faut nous Ira-
mener ici, que nous Ie voYions.

Les enfants dirent à leur père:

- Le roi de la ville te fait dire qur il veut t e
voir : nous avons peur qut il ne te tue !

- 9 2 -
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o Récits du Mzab o

I l  d i t  à  ses  f i l l es :
- Parez-vous de vos plus beaux atours: nous allons

chez Ie roi, qui veut me voir.
I ls  par t i rent  donc.  Le ro iavai t fa i t  cr ierenvi l -

le: Venez voir: nous avons découvert dans Ia vi l le un
vieillard ! Les gens affluèrentde tous côtés. LevieiJ--
lard se présenta avec ses f i l les .  11 s tass i tent re ses
deux f i l les, une de chaque côté. Tousleshabitants les
regardaient: i ls attendaient quele roi arr ivât. Quand
i l  parut ,  i l  v i t  queles deuxjeunes f i l les  sevoi la ient
devant lui dans leur houli .  Le rol leur dit:

- Pourquoi tout Ie monde
et moir {uanù jrarr ive, vous
gards !

Les jeunes fenmes répondirent:
- Tous ceux qui- nous regardaient, ce sont des fæ

mes conne nous: il nry a çfue toi, parni eux, à être un
hornne : sr ils étaient des hmes, lorsque tu leur as fait
dire dtavoir à tuer leurs pères, i ls seraient venus te
tuer, toi,  et se seraient débarrassés de ta personne.

Alors, le roi baisa la têteduviei l lard. Le pré-
sent quri l  lui f i t  remettreétaitconsidérable. 11 dit:

- Ce vieil home est une t#néaiction de Dieu !

Cettehistoire (montreque) tà ou iI  nry a plus de
viei l lards, or3 peut estimer quronne trouvera plus n i
conseils judicieux ni bénédiction.

-  9 4 -
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Histoire du voleur qui avait perdu sa feme.

Il y avait une fois un honme qui était,'.roleur et
nême naitre parmi les voleurs. Partout ouil  dérobait,
i I  se t i ra i t  d taf fa i re  ;  (malgré)  tous les moyens pr is ,
i l  ntétait janais attrapé, car i I  avait une fe.rme qui
(se chargeai t  de)  receler  tout  ce qur i l  vo la i t .

Un jour, sa ferme mourut e t il resta alors sans
t,ravail .  Dès 1ors, notrehonrne tonbadans la nisère: i I
comut la faim, Ia nudité : ses habits étaient détério-
rés,  en lanbeaux,  des ru ines;  i la l la i tp iedsnus,  nra-
yant plus de chaussures.

I1 se mit alors à chercher une femne à épouser et
i l  en trouva une de son acabit:  elIe aussi était vo-
leuse et (mêne) passée maltresse pamûi les voleuses.

Le jour que Dieu décréta leur rencontre et quton
céIébra les noces, lrhomae dit à la fersne:

-  Jra i  quelque chose à te  d i re :  s i tu  peux ( l rer
tendre favorablenent), nous resterons ensernble; si tu
ne le peux pas, retourzr.e chez les t iens: je te laisse
I ibre.

EI le  répondi t :
-  D i s *o i  (de  quo i  i l  s ' ag i t ) .

- 9 6 -
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o Récits du Mzab o

- Fenme qui entres dans mon ménage, dit-il, m o n
nnétier est de vo1er. Jravais une fenme q u i  recelait
tout ce que je faisais entrer à Ia naison : venait la
garde, (qui) foui l lait  Ia maison, eILenetrouvaitr ienl

La ferme dit :
-  Moi  auss i ,  je  pourra i  ( fa i re  ce la) .
- I1 faudra, dit l thomae, que i e te mette à l té-

preuve avec un vol (dontlescirconstances) témoignent,
contre moi jusqurau centre dela maison: i I  t  e faudra
cacher le larcin: (sf) Ies réclamants me suivent ici,
st i ls foui l lent la maison, ( i t  faut) quti ls ne trou-
vent r ien: moi, je regarde et je me ris dreux.

La feme dit :
- Voilà qui est facile pour moi: tu ne me connais

pas encore (ét ignores) ce que (je suis).

Lthomne se rendit donc àwrendroit ou i l  y avait
des nanteaux de laine au lavage danslreau. 11 en prit
llnr sans plus de façons, dégouttant dreau et lrenpor-
ta en courant chez Iui, laissant une trace jusqurà sa
na ison :

- Tiens, i:rends vite ! dlt:il à sa fenrme en entrant
chez lui : ils sont à ma poursuite !

Alors Ia fenrne installe une narnite sur les pier-
res du foyer, tord Ie haîk surle trou aux eaux sales,
Ie fourre dans Ia narnite, pose I a couscoussière su r
l a u a r m i t e r l a c o u v r e  e t  s e  n e t  à  a l l u -

- 9 8 -
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r Récits du Mzab o

mer Ie feu entre les pierues du foyer.

Les gens entrèrent, cherchant le haik, sans pou-
voir Ie trouver.

Le voleur se prit  à leur dire:
- Ctest vous qui êtes des voleurs et non pas noi:

vous avez volé un haîlc à je ne sais qui et vous essa-
yez de me mettne en cause. Je voudrais vous demader
une chose: le propriétaire d e cette pièce est-il ri-
che ou pauvre?

Ils lui répondirent:
- Ctest la haîk drune pauvre feme, dru n e indi-

gente:  crest  tout  ce qule l le  a.

Alors, le voleur se mit à s e r ire dreux, à 1es
singer et les noquer. Assis par terrer iI lançar pour
sa fenrne et les autres, le dicton a.rabeçriveut dire:
De plus en plus fort ! Puis, il dit' aux honmes :

- Achetez-Iui un haik, à cette pauvre fernme çlui a
été volée

Ils répondirent:

- Le diable It emporte ! nousne lui (en) achèterons
pas !

Le vo leur  leur  d i t :
- Envoyez--noi cette fenone : je lui donnerai un haÎlc

de ma fennne err aumôner €r noi aussi, j e suis pauvr'e
et je Dtsrque de tout ; vous, volls êtes riches, (mis)
votrecænr ne veut pas compat,ir(jusqutà vous)faire a-

- 1 0 0 -
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r Récits du Mzab e

cheter un haik à cette f ernnre. Je lui en donnerai donc
un. Je voudrais vous demander une chose, par Dieu : je vais
dans les naisons riches pourymendier : ditesrnoi donc où
vous daeurez, que jevienne(et) Ererousme fassiez un
petit  plaisir par comisération.

Or, la fenme qui avait été volée vint trouver Ie
voleur: i l  lui dit  :

- Femae, ton haikr {ui t ta été volé, ctest moi qui
l tal dérobé: je pensais quri l  était à quelque riche.
Rr isqut i l  est  à  to i ,  t iens,  je terends ton ha1k,  mais
ne Ie dis à personne, car moi, je ne vole que les ri-
ches et mes larcins échappent aux enquêtes.

Un beau jour, notre voleur se prépara avec grand
soin. I1 creusa un grand trou dans un terrain loin de
la ville; il alla chercher des porteurs et leur dit :

- Jrai résolu de dénénager à tel endroit : venez me
lransporter mes effets: je voudrais vendre ma maisonr
peut-être mêrie les deux.

.I1 se cacha alors dans la maison drun riche, au
moment du coucher du soleil. Il se tapit dans Ia nar-
geoire à pailIe, laissant seulenent Lenez (Aenors) a-
fin de pouvoir respirer.

L I autre détacha son mulet, fer:ma sa porte et par*
tit pour la pafuneraie. Quand lrhonnne sentit que lrau-
tre était part i  pour lroasis, Çlrrf lnry avait plus per*
sonne dans Ia @ison, iI ouvrit toutes les portes des
chanhres et cria aux porteurs:'
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o Récits du ltrzab I

- Je veux de vous que vous me transportiez toutes
mes affaires 

'qui 
sont. ici et les déposiez à t'el eæ

droit. Je veux que vous me fassiez ce déménagenent en
un clin dtæuiI : dépêchez-Tollsl vite I Je vous paierai
largæent.

11 nettoya alors la naison de fond en couble: il
trouva une aiguille piquée dans un mrr: (mêne cela),
i l  sren empara.

Ltautre revient. 11 trouve sa maisonouverte : tout
avai t  é té vo lé:  (1e vo leur)  n tavai t r ien la issé.  Notre
honme se fatigua à chercher son voleur : il ne trouva
rien, pas plus quti l  ne trouva qui l tavait volé.

Or, notre voleur avait trouvé dans les affaires
du riche une bourse pleine de louis. 11 se nit à dé-
penser, nangeant du couscous d e luxe, lui et sa fee
me.  11 d i t  à  ce l le-c i :

- Ce couscous que nous mangeons naintenantr est-
11 bon ou muvais ?

- Excellent, répondit Ia femne.
- La cuisine ùr jour du halkr bonneoumauvaise?

- Pas fameuse, dit-elIe.

Alors ,  I rhonme:
- Ce bien vient dtun hormre riche, car il nange de

bowres choses, @is le pauvre malheureuxmange nourri-
ture misérable. Voilà pourquoi I a cuisine clu jour clu
h a l k  é t a i t  d  é  t  e  s  t  a  b  I  e ; e e l -
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Ie de maintenant est supérieure. Quand je vole quel-
qutun de riche, je 4e suis pas découvert : Dieume pro-
fège car ces gens-là ne donnent pas lraumône au:r pau-
vres ; maisr quand je vole u n pauvre, Dieu permet que
je sois clécouvert : 11 ne me cache pasr car I e pauvre
àemande toujours à Dieu (assistance) eu so13 cæur.

Voilà donc lrhistoire de ttIADI GIELBET DIKr soit
nDe plus en plus forttt.

o Récits du Mzab o

Histoire du juge cuPide.

11 y avait une fois u.n cadi (Qui), lorsquti l  ren-
dait la justice, si quelqulunnelui portaitpasun ca-
deau, il ne lul donnait pas bon droit.

Un jour, deux honmes se présentèrent, en contes-
tai ion : lrun dreux apportaitau jugeunmirpir grand et

beau: i1 donna bon droit à celui qui avait ppporté Ia

Àfàce. À1ors, lt autre, débouté, quitta en colère la sal-
1e
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r Récits du Mzab r

dtaudiences: il rencontra wr homne à qui iI dit:

- Je voudrais te consulter, situpennets: j tétais
allé trouver le cadi, avec un tel : nous étions en cotts
testation. Mon adversaire arrive e t dit a u juge : Si
tu veux, je vais prêter sennent. L e cadl lui dit de
jurer. I1 jure alors: Par ta face aussi belle que le
miroir, ctest lui qui mla volé mes affaires. L e cadi
Iui d.it : Ton sement a toute valeur, ta décla-
ration est corforme au d.roit. Âlors, il a ajouté pour
nous (deux) : Quandvous reviendrez ici une autre fois
je comprendrai facilenent qui a le droit pour lui.

Lrhorrne (interrogé) répondit :
- Débrouille-toi donc, corrme tu pourras, toi aussi.

Notre homae pensa alors: iI faud.rait, çre jtanène
au cadi un bon mulet, avec un sac de grain par-dessus
pour faire nanger la bête: jelui enferai présent pour
que, moi aussi, ilmelaisse prêter sensent connnelrau-
t re .

I1 amena donc un mulet au cadi qui enf u t elF
chanté. Nos honcnes comparaissent à nouveau deva.nt le
juge. Lrhonne au mulet dit au cadi:

- Si tu Yeux, je vais jurer.
- Jurre, dit le cadi.
- O juge, prononça ltautre, parDieuquia.créé les

bêtes ( en général ) et les mrlets ( en particulier) , il nent
sur mon colçte : je ne suis pas le voleur !

- Îu as raison, déclara (re iuee).
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o Récits du Mzab o

Son adversaire, Irhonme à la glace, dit, alors au
jwe :

- Voyons, je trai pourtant juré par le miroir !
- Al lez, répondi.t- i l ,  f i ledtici,  espèce de chien!

La glace, le nmlet a narché dessus et illta toute cas-
sée, en miettes !

Et il donrra. bon droit àlthonme au mulet. (puis),
Ie jqe cria :

- A qui le tour?
Se présente une vieillefenrmeenprocès contre son

gendre: el le tenait un nouet de rouina danslanaine!
au moment de parler, elle montre Ie nouet au juge. Ce-
lui-ci se dit, : Crest un paciuet de louis ! e t il d-orrzra
raison à la vieille. 11 lui ff-t comprendre par gestes:
Donne--moi ce nouet, dépêche-toi, vite I iI ne faudrait
pas quron me voie !

La viei l le le lui donna, en disant:

- Tiens, cadirEangela rouina: si tu veux, lèche-
1a sèche, ou bien, avec de lteau, tu pouraslalaper.
Ctest tout ce que tu nrérites en fait de réea1 !

Alors Ie cadi déIia Ie nouetr s ê pencha d.essus,
se mit à renif ler la farine: toute sa barbe et sa f i-
gure en furent blanchies, saus quril sren aperçût.

I1 (sortit), nrarcha dans 1a rue, avec une figure
toute blanche: les gens se mirent à r iredelui. 11 se

dit r Tout Ie monde
_ 1 1 0 _
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o Récits ùr l{zab o

en vi l le est joyeux (aujourdthui): i lsr ient, jene sais
pas pourquoi : il faut bien que, moi aussi, je me mette
à rire avec eux.

I1 alla vers une maison où il y avait des honmes
qui ntétaient pas sortis dans la rue: itr les iuterro-
gea : à peine avaient-iIs ru I e cadi qur ils se nirent
à r lre. I l  pri t  1e part i  de r ire avec eux, mais i ls se
sauvèrent en pouffant et le laissèrent tout seul.

11 sortit dans la rue, tout épanoui, et les gens
se moquaient de lui.

Celui qui se moque des autres (etles trompe), i1
lui,en arrive autant.

I{ istoire dtun roi
( sur la différence

et drun home,
entre I éclucation et Ia nature ).

Un jour,
dressé qut i l
souper.

Un jour,
vit ce que le

un
lui

roi avaitunchat quri l  avait si bien
tenâit une bougie allurnée pendant son

un horme était reçu ( chez ) le sultan. I1
chat faisait.  I1 demanda au roi:

- Sa nature de chat, i I  ne lra pas oubliée?

- L L 2 -
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r Récits du ![zab r

Le roi lui répondit :
- Lloi , non chat, je lui ai donné wre éduca tion au-des-

sus de la nature.
- Et moi, dit  lrhome, je pourrais lui gâter Ité-

ducation que tu lui as donnée.

- Tn ne pouras pas, affinna le roi.
- Je te ferai voir, dit  lrautre.

Lrhornme alla chercher une souris, 1a cacha dans
sa main, pendant que le roi soupait et que le chat te-
nait Ia chandelle allumée. Llhonrme d.it au roi:

- Regarde ce que ton chat va faire !

- Eh bien, essaie donc ! dit Ie roi.

Lthonme se mit à montrer petit à petii Ia souris
au chat, (puis) if fa lui oachait,, si Èienqutil trou-
blait son attent,ion; finalement, il la lui jeta.

Le chat ne fit qurun bond, lâchant 1 a chandelle
qui stéteignit, Le roi resta dans ltobscurité, !-a cuil-
ler à la nain I le chat prlt la souris dans Ia gueule,
se sauva dans un autre endroit et lty mangea.

Lrhomne, en souriant, dit  au roi:

- Je te le disais: le naturel est plus fort q u e
I | éducation.
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I-Iistoire de celui qui aimait les formules profitables.

Un jour, un hme vendit tous ses biens. 11 par-
tit pour une autre vilIe. I1 rencontra un homae q u i
voulait vendre trois sentences pour trois cents'dou-
ros : cent douros chacune. Llliornne qui avait ve-':du ses
biens possédait seulernent trois cents douros, pas pIus.

11 se dit:  Jevou.draisbien acheterces sentences.
11 les acheta doncpourtroiscentsdounos et res-

ta sans le sou: i I  ntavait ai. :sohæent(p1us) r ie-c. C*
lui qui Iu.i avait vendu les fornrules lui dit ( donc ) :

- Contente*toi de peu : Dleu te cion:rera de ( sa ) surabon-
dance.

- En pays de confiance, tle te fie pas.
- Quandtu auras trouvé joie, jeuxet danse, :;e cha.nge

pes pour un travail ifnible.

Un jour, cet hom:e qui av.:ii; acheté les (tr-ois)
sentences se prorienait da::s une viIle, d*ci de-là; ii.
avai t  fa in .  Or ,  i l  savai t  écr i re(et )  t rès b ien:  (c t i i
tait) un naltre en ca-Lligrapùrie.

Lui arrive un horr,re clui voulait fa.ire écrire une
lettre au roi. I I  lui cl i t , :

-  Je sa is  écr i re :  donne:  je  i técr i ra i  t iL  le t t : :e .
11 lui écrivi'r; donc une beIle lett,re, :ine lettre

superbe. Qrrand iI eut 6criL lalettrer notre ho::n:e pe:r-
sait que lr autre lui donnerait u n salaire é:rorr:e puis-
qur i l la  lu i  avai t  écr i te(s i )  rc f fe ' i  na is  Ie  c l ient  n  e

(ol) onais: nya cluçt1 i-rvirval. Arjaz Lzzenzænayetlis, yer-s
y i  te l t - rya duç4,  (ân d ay. . .  )

_  1 1 6 , _  
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lui donna qre quatre petits sous. Le scribefaillit' se
fâcher ,  (na is)  i t  se d i t :  Àufa i t ,  j ra i  achet 'é  la  ser
tence : Contente-toi de peu : Dieu te d.onnera de ( sa) sur-
abondance. I1 alla donc son chenin.

La lettre parvlnt au roi de Ia vi1le, (qui ) la lut,
y vit wre écriture superbe. 0r, le roi avait besoindrun
secrétaire. I1 appela Ithonme qui avaitâit écrire Ia
le t t re  et  lu i  d i t :

- Montre'aoi(qui est-ce) qui tra écrit cette lettre?

I1 lui montra 1thonme qui avait écrit' Ia lettre.
Terrifié en arrivant devant 1 e roi, iI pensait qur il
avait dt trouver dans Ia lettre un not de travers.
Quand le roi le regarda, i I eut peur d e Iui. Le roi
l u i  d i t :

- Nraie pas peur: je voulais savoirddqui est cet-
te belle écriture car voici que jrai besoin drun se-
crétaire. Si tu veuxr viens travalller c}rez moir icit
avec moi. Je te dounerai un bon traitement. Cette let-
tre que tu as écrite pourcethornne, ieltai.  ( l ien) 

""-cueillie en consldération de cette écriture irrépro-
chable.

Lthonne colmença à travailler chez le sultan. Ce-
Iui-ci était un hme çri craignait Dieu (et) prialt
tout le tercps,

La femre du roi écrivit une lettre à cet home,
disant : Viens un jour deraeurer avec moi.

Lrhomrene voulutpas y aller. En Ie voyant refu-
ser de venir chez elle' elle écrivit une lettre ( si-

1I8 -
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enée) dunomde cethonme. EIle dit à son mari :
- Regarde, le secrétaire quetuas faitvenirr sans

savoir qui il éLaiL, et que tu maintiens à ton côté,
vo ic i  une le t t re  qut i l  n tenvoie:  regarde cequr i l  mry
dit :

I I fut lrr i té en voyant cettelettreque lui fai-
sait lire sa femne. Il dit aux chaouchs:

- A11ez arrêter mon secrétaire comne voleur: ie-
Lez-Ie en prison.

Ils le mirent alors en cachot. Quandle roi arri-
va au palais, i l  dit  aux chaouchs:

- Al lez vite faire sort ir Ie secrétaire de prison
et amenez-le moi.

Ils lramenèrent. Le roi lui renit une lettrer en
lu i  d i san t :

- Va la porter à tel endroit.
Le roi avait écrit dans la lettre : Quandvous ar-

rivera mon secrétaire un teI, tuez-le.

Lthonrne prit  donc Ia lettre et.part i t

I1 vint à passer dans un endroitoùiI y avait u-
ne noce. Les gens de cettenoceétai@tile ses conreais-
sances : ils dirent au secrétaire $ri portait la leùire:

- Reste ici,  avec nous: tu ma4geras du couscoust
tuverras 1es jeux e i  1  e s  danses:  tu  auras.du bon
temps avec no*s. Il leur répondit:

- Le roi mr envoie porter rlne let,tre à desùinatlon.
' -:Cormence par passerunnomeat avec nous' lui di-

r e n t - i l s : d o n n e J . a l e t t r e  à  e e . t  h  o  m  m  e t

,+ l2O -
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i l  Ia portera.

. Llhonme se dit:  Au fait,  i lai acheté Ia sentence
(quid i t )qu" ,  qnad je  t rouvera i ladanse,  Ie  chant  et
la joie, nne la change pas pourlafatigue etlapeine.tt
Je va is  donc lu i  donner la le t t re :  i I la  por tera,  lu i i
moi ,  je  reste ic i .

Lthomne prit  la lettre et prt i t .

Il arrive ou il ( devait ) porter la lettre : on la lit,
on lrettrrène et on Ie tue.

La noce une fois terminée, Ie secrétaire retour-
na cltez }e roi. Celui-ci en resta pantois:
'  .- Dtou. viens-tu?lui demanda-t- i1: tu as porté Ia

lettre à destinat, ion, (oui) ou non? Viens t iasseoir
près de moi et ne raconter ce qui est arrivé.

Le secréta i re  srass i t  donc prèsdu r r i  e t  lu id i t  :
- Avant que je ne vienne travailler eltez toi, jra-

vais acheté trois sentences: elles me serrent nainte-
nant.

Le ro i  Iu i  d i t :
-Moi r  je  t ravais  envoyé( là-bas)pourquton te  tue

et tu æ reviens en vie I

- Pourquoi, ô roi, demanda ltautre, voulais-tu me
faire mourir? Qgrai- je fait  ?

-  T iens,  d i t . Ie  ro i :  l iscequetudisa is  dans cet -
te lettre !

- t lo i  auss i ,  d i t  Ie  secréta i re ,  j ,a i  ( reçu)  d e ;
lettresenabondance, si t  o I t  u e. n a s

- l . 2 2 -
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une:  t iensr l is ,  to i  auss i r  c  ê  s  le t t res :  t  a  fernme
stest fat iguée à m!envoyer des bi l lets. Moi, je nrai
pas voulu y aller : je redoute Dieur toi aussi e t
1a sentence que jtai achetée: Làot i t  y a confiancet
ne te fie pas !

Alors, le secrétaire lui raconta de nouveau tout
ce qui stétait,  passé. Le roi fut pris drune colère &
pouvantable. 11 prit son épée et se rendit c h e z sa
ferme:

- Toutes ces lettres, lui dit- i l ,  (sonù ae) t o n
écriture; (pour ce qui est du) secr€taire, i  e nt (y )
vois 1ns son écriture: ctest toi qui as perdu le se-
crétaire: Ie secrétaire est mort :  Dieu te fait mourir
naintenant.

11 fit voler de son épée Ia tête de sa fernne.
On dit I Celui qui fait quelque chose d e bien le

retrouvera; celui çri fait quelque chose de rnal, éga-
lement.

Histoire des deux chats et ùr singe-cadi.

Un jourr un hme
ltautre plus petit ,  et
euporter au narché e

frmages, u n grandt
dans un coin pour les

s v e n d r e

fit deux
les posa
t  1 e

- L 2 4 -
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car i ls étaient réussis,

Viennent d.eux chats,
fuient. Ils se mirent à se

bien rebondis.
(qui) les lui volent et s:t er
disputer :

- t 2 6 -

- l,toi, je nangerai le grosr disait lrun.

- Ctest noi- qui Ie naltgerait disait '  l rautre.

- 11 nous faut, dirent-iIs, aller cktez Le irU;e: iI
nous fera le partage.

IIs allèrent donc trouver I e Singe qui éiait le
cadi-juge. Ce1ui--ci va chercher une balance et corrËen-
ce à faire le partage : i I  coupe dtun côté : i l  se fait
qurun côté est plus gros gue ltautre ; 1à ou il dimi-
nue, i l  nai:ge (Ie norceau) et nanoeuvreainsi jusqutà
ce qutil ne reste plus quru:r petit bout de fronrage.

Lcs chats, de lui dire:
- Îu ltas tout fini, Singe ! Donne-nous c e q u i

reste !

- Ceci, déc1ara Ie singe, est nra cmission : de-
puis ce natin, je suis 1à à vous faire ce partage !

Cette histoire (rnontre Çue), qnanC vous p;,rtagez
quelque chose, il nc faut pas vous disputer.
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His toire dt un roi qui cherchai t à entendre des nouyeautés.

Un jour, un nri dit  à (ses) gens:
- Celui qui mrai:portera d e s paroles difficiles,

que je nraurai pas encore entendues d e ira vie, je le
rendrai r iche: sri l  se trouve que je les connais, j  e
le tuerai. Je cherche donc celuiquipourrait me trou-
ver court.

11 y avait alors un hompe qui allait chercher du
bois dans Ia canpagne et Ie vendaitaunarché. Un jou-r
panei beaucoup drautres, lrho:rre se sentit fatigué de
trairsporter ce bois srr son dos : il en était, excédé.

I1 se mit donc à réfléchir en lui-rnême : que j e
vive longterrps, je nourrai; que je vive peu, je mour-
rai. Je ne confierai donc en Dieu: je vais al ler pro-
poser des ttnotstf au roi: i lme tuera, ou bien mrenri--
chlra.

Lrhorrre aIla donc trouver le roi et lui dit:
- Salut, ô roi de notre cité ! Je suis venu te trou-

ver pour essayer, noi aussi, mesdevinettesdevant, toi.

Le roi répondit à cei horcte :
- Tu sais quelles sont les condit,ions ?
- Lesquelles? demanda lrhomie: je ne sais pas en-

core.

- 1 2 8 -
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Le roi répondit:
- Si tu me mets à {niar je te rendrai riche ; si je

connais ( la solution), je te tuerai.

Lrhme lui dit  alors I
-  Jraccepte.

11 cæ'rencêr stadressant au roi :
- Jrai voyagé un jour vers une ville lointaine,

nonté sur uron cheval; jtai nangé delaviande cuite ni
à  l a  nana i te  n i  au  feu ;  j t a ieuso i f :  j t a i  bu  de  l t eau
qul ne sortait pas de la terre ni ntétait tombée du
c ie l .

_ Le- roi, en entendant ces paroles, fut déconcerté:
i l  d i t  à  l thonae:

- .-.Je, pelsç gue cr est quatre-vingt dix-neuf que jt en
ai tué, (nais) toi,  le centiène, tu vas réusJir.-Al-
lons, dis*oi à quoi ri.ne cett,e clevinettel jamais e n-
core je ne lravais entendue.

- La viande, dit ltho:-lee, avait séché au soleil :
c rest  donc Ie  so le i l  qu i  l tavai t  fa i t  cu i re ;  I rcan :
quand j tavais  (s i )  so i f ,  mon cheval  a  ur iné: i re , . : t  cc
que j ra i  bu.  S i  je  ntavais  pas fa i t  a ins i ,  je  sera i .s
mort de soif.

Alors le roi dor:na à cet honrme c1e grandes ricl:es-
ses .
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Histoire du gargotier qui faisait nanger
de la chair lrumaine à ses cl ienïs.

11 y avait une fois u n gargotier çri fuisait de
la cuisine par grosses guantités. I l  avait u n e cave
sous sa boutique : quand il lui arrivait quelqurun pour
mârg€rr iI regarrlait sril était, gras ou naigre : sril
était gras, il lui disait : Descends au sous-sols tu mar
geras 1à: l tendroit est agréable. Ori lyavait 1à qua-
tre gailla.rds solides: quand un hor'nne descendait, ils
tonbaient sur lui, Ie renversaient à terre, 1régor-
geaient, montaienù la via:rde (au rezde-chaussée), 1a
préparaient au souillon dansdegrandes gamelles e'r la
seryalent aux gens qui venaient aanger chez eux.

Il y avait un hors:e qui pratiquait un excellent
rrétier : il faisait de Ia broderie. 11 vint mesger eYtez
ces gens. Le gargotier 1e vit entrer chez lui, homre
bien en chair et de belle taiI le. 11 pensa: Celui-Ià
va ne procurer une borare quantitédeviande! Le regar-
dant, i I  f i t  bel accueil  à l thornme et '  lui dit :

- Toi, il te faut descendre au sous-sol : crest pré-
férable, plus convenable pour toi.

Alors lrhoure, le pauvre ! descendit en bas, vit
les couteaux, les haches, les corbeil leset,(1es corps
a e ) d e u x  h o m m e s  p e n d u s ,  é g ? 4 .
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o Récits du Mzab o

Ils dirent à lrhcrnne:
- Que tu1eveuilles, nous ttégorgeons ; que tu ne le

veuilles pas, nous ttégorgeons !
Lrhomne dit :

- 11 y a en moi un profit (possible) consiclérable:
je mty connais à faire Ia broderie au f i l  dtargent:
donc, je vous ferai un tapis brodé très joli: si vous
le portez au roi de la vi l le, i l  feradevous des hor
mes riches.

Les égorgeurs appelèrent donc 1e gargotier, leur
patron et lui répétèrent ceque leur avait dit lthomne
qur ils étaient sur le point de mettre à mort. Le gar-
got ier  leur  d i t :

- Ctest bien. Founrissons-Iui cuir, argentet ' ins-
truments de travail: nousleferons travailler et nous
en retirerons ainsi plusdebénéfice que de sa via-nde.

Lrhomne coûmença à exécuter un tapis çri serait
porté au roi. I1 y écrivit  cequi se passait darls cet-
te gargote : il disait au r^,oi, en lettres dtargeut, ( 1t ins-
cript ion ressemblait à un dessin) : jesuisuntel: jrai
été séquestré par le gargotier un tel: il égorge des
honrmes et fait manger leur chair aux clients. Hâtez-
vous donc de venir sur-lecharrp : i I s e pourrait bien
qu!on ntégorge.

On enporta donc Ie tapis au roir {ui Ie regarda,
en fut très heureux et connnença à contempler 1e dessin
dans ses détails. Au bout dlun moment,, il réaIisa qne
ctétait de 1técriture j  i I  1ut et couprlt .  Sradressant
à ses famil iers:
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o Récits du Mzab o

- Ntest- i l  pas vrai, leur denanda-t- i lrqnelespa-
rents d.run te1 sont venus, lecherchant,(parcequt)i Is
ne savent où il est ?

Le rol partit donc avec ses officiers : ils entrè-
rent dans Ia gargote et allèrent drpit (au but) come
créta i t  écr i t  sur  le  tap is :  i lsdescendi rentàIa oave
et trouvèrent notre honme au travail.

En les vo;nant, tout joyeux, iI leur dit :
- Heureusementl vous me trouvez en vie et je vais

pouvoir vous raconter ce qui se passe ici.

Alors, le roi fit garrotter tous ces égorgeurs
drhomnes ainsi que celui qui faisait la cuisine et leur
patron, le gargotier: Ies ayant priq! i ls les tuèrent
îoo". Ôuant à notre homne, ils le délivrèrent.

Cette histoire est ( l 'histoire) de celui qni a ap-
pris un bon métier manuel.

Histoire drun certain gargotier qul afurait les aninaux.

Le rpi  drune certainevi l le avai idenxchiens
un endroit où ils ne voyaient personne. Q u a n d
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r Récits du ï{zab o

condamait à rnort quelqutun, onledéshabillait, on le
garrottait et on Ie jetait à ces chiens pourqurils le
dévorent.

II y avait un gargotier qui, drhabitude, quand i1
lui restait du colr.scous et du bouil1on, les donnait à
ces chiens mangenrs dlhonmes.

Un jour, un home fut tué quelquepart et l lon
ne connaissait pas Ie meurtrier : o n était fatigué de
chercher qui avait tué: on ne trouvait personne.

À1ors on accusa le gargotier dtavoir assassiné
llhonrme. On l lamène au roi:

- Nous tenons celui qui a tué lthmelautre jon!

Le roi denanda au gargotier:
- Pourquoi as-tu tué (cet) home? Que ttavait-il

fa i t?  Qutyavai t - i l  ent re vous?

- O rci, répondit le gargotier, j"maisr de toute
na vie, je ne me suis disputé avec qui que ce soit : ni
je ne dois rien à personne, ni personne ne me
doit r ien.

Le ro i  lu i  d l t :

- Tu as beaucoup de témoins ( contre toi, pour dire
que) ctest toi qui as tué lthme : jevais donc te fai-
re mourir.

- Tue-*oi, lui dit-iI, ô roi de la terre, mais je
porterai plainte au grand roi des rois au Ciel, qui
est pariout et, voit tout ce qui se âit dans Ie secret.
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o Récits du Mzab r

Le roi lui demanda:

- Qui est ee rni surpassant tous les rois ?

Le gargotier répondit:
- Ctest Dieul qurI l  soit exalté !

Alors, le rt i  :
- Je vais, dit-il, t r envoyer au,:: chiens qui te man-

geront.
Et le roi le fit conduire aux chiensqui devaient

le dévorer: on Ie déshabil la, on le l ia et on 1e jeta
aux chiens. Mais, les chiens refusèrent de le nanger3
i1s avaient flairé s o n ocleur (a^ui était) otun brave
homne, faisant le bien aux créaturesdeDieuet ne fai-
sant de na1 à perso$ie.

Les serviteurs du roi allèrent (voir) au matin et
trouvèrent lrhomne veil lé par les chiens: i ls sravar
cèrent pour délier lrhor,rme, (mais) les chiens ne vou-
lurent pas les laisser sren approcher.

Ils allèrentdonc trouverle roi et lui dirent :
- Lthonrne que tu as fait jeterhierauxchiens pour

quti ls Ie dévorent, i ls ne ltont pas nangé I

Le ro i  d i t  a lors  à ses of f ic iers :
- A,Llez, pour que je le voie, chercher cet homne

que les chiens refusent d e dévorer et- qur ils persis-
fent à protéger en montant la garde près de Iui.

Ils lramenèrent au roi, (trui denand.a :
- Pourquoi les chiens refirsent-ils d e te dévorer ?

Pourquoi ?
- Je ilai dit, ô roi, répondil-if ' qne c.e T 

t_était
pas moi qui avais taé J-thom-
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o Récits ,du Mzab o

me: moi, je fais le bien aux créatures de Dieu, qlr l l
soit exalté t I l  juge selon Ie droit :  tumtas jeté (aux
chiens) pour qutils ne dévorent : ils se sont mis à me
garder parce qur iIs sont des bêtes : Dieu les écoute;
ils écoutent Dieu. Voilà pourquoi les chiens refusent
cle me dévorer.

Le roi dit à cet honn'ne :
- Je vois maintenant queceque tudisais est vrai:

je vais te donner de quoi être assez rLchepour rester
auprès de tes enfants: pardonne.'moi dravoir voulu te
tuer. Dieu ne voulait pas ta mort.

Cette histoire ( est celle) ae celui qui aime les
créatures de Dieu : Dieu lraime.

Le chameau, le cheval et ltâne.

Un jour, le ehauneau, Ie cheval et ilâne paissaient
dansr:n terrain ou lrherbe était abondante.

Le cheval dit arr charneau et à ltâne:
- Tenez-vous cois, ne parlez pas: si lesgens nous

entendent, i1s nous prendront et nous feront travai-ller:
le travail  est pénible.
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o Récits du Mzab o

Le cheval  d i t :

- Moi, je eours vite: si quelqurun vient, i  1 ne
mrattrapera pas 3 vous,. vous serez pris.

Lrâne, mauvai.se tête, leur dit:
-.Moi, il me revient une très jolie chanson: je

vais  ( Ia)  chanter  !

I ls  lu i  d i rent :
- Si tu chantes, on ra nous entendre et on va ve-

nir nous attraper !

Lrâne ne voulut pas écouterleuravis: i I  chanta:
des gens survinrent qui les capturèrent, lui et Ie cha-
meau. Ils leur imposèrent une charge de sacs et grir
pèrent su:' J.: tout. Le charneau dit à lrâne :

- Regarde ce que tu nous as fait I 411ons, narche
maintenant (que) tu es chargé I

IIs suivaient u:re piste qui nten f inissait plus.
Lrâne, na1in, f i t  semblant dtêtre fat igué I on le his-
sa, lui et son chargement, (pour le) m e t t r e sur
le chameau. Le chameau nfétait pas d e bonne humeur:
l râne. . .  crest  1u i  qu i  avai t  amenécemalheur .  Le cha-
meau ne dit rien et se remit à narcher. Ils montèrent
sur un monticule:Ie chameauatteignitdes rochers clans
un l ieu qui montait et descendait. 11 dit à l tâne:
, 

-.Toi, tout à lrheure, iu as chanté : clest bien,
(nais) moi, maintenant, je voudrais bien danser.

- Ne va pas danser ici, répondit ltâne, c a r Ie
ter ra in  ne vaut  r ien:  tunedansera ispasbien:  a t tends
q u e  n o u s  a r i v i o n s  à u n  s  o  I  s  a  b  1  o  n n e  u x :
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o Récits du Mzab o

tu danseras beaucoup mieux.

Le chameau dit:
- lfa tête me dit : danse ici !

Le chameau se mit à danser: iI jeta Itâne sur les
rochers : iI se fracassa (les nembres) : les sacs toe
bèrent. Le chameau sf échappa et rejoignit sonconrpère,
Ie cheval. Ltâne, on Ie dépeça, puisquri l  détait plus
bon à ri.en, tout brisé.

Cette histoire (fait  penser) à celuiqui ntécoute
pas cerr'K qui lui donnentdebons conseils. Si Irâne ne
stétait pas mis à chanter, i lntaurait pas éTé éeoreé.

Histoire de lrhome qui ainait les aninaux.

Un jour, un horme voyageait vers une ville très
éloignée. Pendant sa mrche, Iteau lui nanqua en chemin.
II avait, soif et ne trouvait pas dteau.

11 en chercha, trouva un puits, (mais) iI nty a-
vait ni corde ni poulie pour tirerlteau. I1 descenclit
donc dans Ie puits, pied par pied. Enlevant ses chaus-
sures,  i l lesmi t  dans son se in.

Dèsquri l  eut rempli sa petite outre, vintun l ion,
qui avait soif lui aussi: il se nit à reganler par-dessus

(le bord) I thonme dans le puits.
_ L 4 6 _
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o Récits du Mzab o

Lthome vit Ie lion e t eut peur. 11 se dit : Que
faire naintenantf (Si) jenonte Ià-haut, Ie l ionnedé-
vorera; si je reste ici dans le puits, je vais mourir
de froid.

Au bout dtun moment, enréfléchissant, Ithonrme se
dit: Peut-être Ie lion a-t-il autant soif que moi et
iI nta 1ns trouvé dteau? Je vais monter lui donner à
boire.

Lthomne remonta du puits, tout nouillé dteau. Le
lion se mit à lécher ses habits. Lrhornrne donna alors
au lion à troire de sa guerba. Le lion but à satiété.
Lthonme retourrra au puits et remplitde nouveau son ou-
t re .

I1 renonta. Le l ion semit àIe suivre parce quri l
lui avait rendu senrice. Lrhome arriva à un ravin ou
il  y avait dténomes vipères. Ltune sort i t  çri  al lait
mordre notre horme (quand) Ie lion arriva en courant,
se jeta sur Ia vipère, Ia tuaetladéchiquetaavec ses
griffes. Lrhomne renercia Dieu, en disant : Louanges à
Dieu (çpi) mta donné un lion pour me protéger !

Cette histoire srappliçre à qui traite bien les
aninaux : Dieu les rend serviables à son endroit.
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Hlstoire du chacal çri dévastait les légrmes.

Une fois, un ehacal venait continuellenent dans
un jardin nanger les Iégumes et les nelons verts.

Les propriétaires du jardinlui tendaientdes piL
ges pour essayerde leprendre. Ce chacal était très na-
l in: (na1gré) tous les piègesqutonlui tendait,  1I nré-
tait janais prls. 11 passait par une rigole en chaux,
blanche.

Un jour, les propriétaires dujardin le virent pas-
ser par Ia rigole. Ils se dirent entre eux i Coupons Ia
rigole : nous lui poserons 1à un piège : nous blanchi-
rrons le sol connnesi ctétait Ia rigole: quand i-r viert-
dra, iI tonbera dans Ie piège et sera pris.

Le chacal vint et fut, attrapé. Ils dlrent:
- Maintenant, te voità pris : tu as nangé quelques

légrmes ! nous, maintenant, nous te nangerons tout er
t ier .

Cette histoire est pour celui qui cause des doe
nages: 11 viendra forcément un jour où il sera pris.

H i s to ir e ùr royageur qui st éca rta de la ca ravane de chameaux .

Un jour, unhome partit vers Ie TelI avecdes cha-
meaux.

_ 1 5 0 _
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o Récits du Mzab o

Ils marchèrent, dans ledésert.lls avaientune pro-
visiônde roulna et de dattes, (nais) les vivres vinrent
à leur n€nlnler. Cet home leur dit :

- Je vais me mettre en quête drun douar : on nous
donnera un peu de pain ou quelque petite chose à naæ
ger.

La caravane ne lrattendit pas. Llhonrne revint où
(ll avait laissé) la caravane et nty trouva personne. 11
stassit sousuntérébinttre, attendant: peut-€tre un d.e
ses conpagnons reviendrait-it de Ia caravane ? Il ne vit
persoûxe.

Le so1eil  se coucha. I lvi tunl ionvenir vers lui
en rugissant, Ia gueule ouverte. Lthomne se pârnait de
frayeur. Réfléchissant, i lsedit r Jevaisme sauver et
gri.urper dans le gonmier: le lion ne pourra pas nonter
dans un arbre.

Il nonta dans Ie gormier : 1e lion le regarrla ( puis )
cormença àcreuserde ses griffes pour le faire tonber.
Lthonme rréfléchit dans sa tête et se dit : Je vais quitter
na gandoura, la renrpl irdefeuil lesetde bois et je ta
jetteraiaulion: i I  pensera que crest noi qui torobe.

Lrhonrneff.t donc ainsi : le lion ramassa la gandou-
ra et trnrt i t .  Lrhome dit:  Louanges à Oieu: lel ionne
mra trns dévoré I

11 venait de d.escend.re d.e ltarbre, (quand) il vit,
la caravane et ses comtr)agnons arriver, q u i 1 e cher-
chaient .  11 leur  d i t :

- Tout àlrheure, j tétais avecunlion qui a fai l l i
medévorer et ctest 1e térébinthe qui mta sauvé !

Cette histoire ( est ) pour celui qui voJi.age avec ur.e
carayane: 11 lui faut rester avec el le et ne tr>:s sten
écarter.

- 1 5 2 -
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r Réctts du Mzab e

Lé chacal, le go{ et le chlen'

revint dire au'coc[:

- Je te denande Pardon : jtai

blutions.
Le coq lui dit :

_ L . 5 4 -

Un jour, un coqohantait, ctétait mervellle' Tous

r", jËi"Ë;-ii t; ràtâii-iâ*tiï à lraurore' nontait sur

un aibre Pour cttanter'

Un ienr, un chacalltentendit et accounrt trnur Ie

manger. Lè"chacal dit au coq:

- Salidt, llonsieur le Coq !

- Salut, Iui népordi!- i l ;nais' toi '  tu uras pas

lthabiiude âe venir aibsi le natin?

- Je tral enterdu appelerles gens i 1"rl-:tire 
: me

voici Yenu pour prier avec toi, aiprenar" (âo rcins)'

- Bien, dlt Ie coq: celuiqui prie est ainédeDielr'

Le coq dit (encore) au chacal

- Cours dont'réveiller non compagnon sons lrarbre

où 11 dort !

Lechacal sedit: Il y a un autre coq qui dort !

Il. trouva un chlen énorue, endormi' Terriflé' il

oubliéde faire mes a-
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r Récits du ltrzab r

- Ah! tu as rnr le chien qui dort : tu te sauves : si
tu étais vraiment un hor:rme, tu Itattendrais !

- Pour Ie noment, dit le chacal, je ntai rien du
brave horone: je voulais mangeret i l  sren est fal lu de
peu que je ne sois nangé !

Le l ion et  l râne.

Un jour le lion et ltâne étaient ensemble.

Le l ion d i t  à  l tâne:
- Donne*oi ta tête, $re je Ia nange : je te dorne-

rai un décalitre de gralns.

En répons€, ltâne dmanda :
- Quand. tu mrauras namgé Ia tête, qui est-cequi nan-

gera le grain?

Le Chaanbi et Ie Mozabite.

5n jorr, un Chaanbi était lthôte drun ï{ozabite.
- 1 5 6 -
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- Moi, je sais tirer au fusil t dit Ie Chaambi.
Il posa un os de patte d e poulet sur Ia tête de

Ia nère clu Mozabite; i l  pri t  son fusi1, v i  s a, f i t
tonber lros de la t,ête de la femre.

I1 aruiva que, de nouveau, Ie Mozajrite invita le
Chaanbi à manger Ie couscous.

Au moment ou il levait, 1a cuiller e t Ia porta_it
à;a.bou-che, pleine_de couscous, le Mozabit,à iq, l i  a-
va i t )  pr is  son fus i l r  v isa Ie  Chaantr i ,  t i ra :  ta- fa t fe
frappa la cui l ler entre ses lèvres et ( la) lui f i t
tomber, sans lui faire aucun mal.

I{ istoire des deux rats, dont, I tun (vivait,)
cttez:an cordorurier, Irautre dans une épicerie.

r Récits du ldzab o

Ûn jour, le rat dtune bout,ique
que uangeait le rat drun cordonnier.
r i e  d i t  à  l r au t re :

- ïr es misérable. Ïvfoi, j tai du

_ t s 8 _

drépicer ie  v i t  ce
Le rat dtépice-

bien : viens chez
moi,
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o Récits du Mzab r

je te recevrai, tu verras beaucoup d e bonnes choses,
des sacs renrFlis de farine, descacahuètes, de la grais-
se, des fromages, du pain jeté (en quantité). Je suis
dans lrabondance: toi,  turestes toujours chez le cor-
donnier, tu lèches les plats, rongesùrbout des dents
des peaux, rarnasses des miettesdepainpar terre: voi-
1à pourquoi tu es maigre. Regard.e.+oi : noi, j e suis
gras. Viens ssngêF1 entre dans la boutique.

Ils partirent tous les deux.

Le rat de cordonnier entra ; i I vit u n chat qui
dormait panni des sacs.

Le rat gras dit à son compère :.
- Regarde ce quejrenfais, moi, de la nourri ture !

I1 coumenga à ganbader surlessacs, (sautant) de
lrun à l tautre. Le chat maigre d.i t  :

- Voil-à, ILbas, un chat qui dort I
- Ce chat-là dort toujours ! i 1 ne f a i t jarnais

rien.

Le rat gras fit tonber deux cacahuètes srr 1e chat
qui  se leva,  a t t rapa le  ( ra t )  ent re ses dents:  lerat
criait au secours !

Le rat naigre srenfuit,  en disant:
- Dieu mercir ge voicLcltezmon cordonnier: je IL

avec mes dents (et) je dornirai tranquille ! éherai
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HistOire de lrhonme et de sa fern'ne.

Un jour, un hor:nne qui avait un âne et uu bæuf rere
contra Salonon. 11 lui dit :

- Je voudrais bien comprendrela larlguedesbêtes.
- Crest bien, lui répondit Salonon. Je veux bien

trapprendre, nais, quandtuentendras les animaux par-
ler et que tu cornprendras ce qutils disent, ne Ie dls
à personne: si tu en parles, tu mourras.

lln jour, Irhonrme était e n t,rain de souper cttez
lui, (quand) i I  enterdit lrâne e t lebæuf q u i  pu.-
laient : }e bæuf disait, à Irâne I

- Je suis fatigué de travailler.
Ltâne lui répondit:

- Aujourdrhui, ne mangepas ton souper: je le nan-
gerai, moir pou{ que tu naigrisses; de.mainmatiu, quron
te trouve couché ; demain encore, nemangetrns : laisse-
noi manger seul, pour quer {uand on te vera sur Ie
flanc, on tren*ène au boucher: iI t e trouvera (trop)
maigre et ne trachètera pas pour Itabat,tage.

Lrhmne, entendant parler ces bêtes, se mit, à ri-
re tout seul. Sa femae lui demanda:

- Pourquoi ris-tu tout seul? Dismoi pourquoi tu ris.
Lrhonme répondit :

- Salomon mra dit de ne révéler à personne ce que
jrentendrais : si je te 1e disals, je nourais !
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c Récits du lvlzab r

La fenme dit:
- CeIa ne fait rien si tu meurs !
'  I 1  l u i  d i t :
- Donne-*roi It encrier et une plumer eue jrécrive mes

dernières volontés.

I1 se nit à écrire son testament.
La fenrme était en train de âire le pain. Le chien

v int ,  avec le .cogr .à côté dre l Ie .  E l le  je ta un peu de
pâte au cogr (nais) le chien Ie lui pri i .

Le coq dit au ehien:
- Pourquoi me voler? Tout àlrheure, nous allons

manger  tant  e t  p lus:  not re nal t reest  ent ra in  drécr i -
re son testament: i I  va mouiir:  i l  a cédé à sa ferme:
it préfère mourir plutôt que d e la contrarier: i I s
vont faire le ttrepas du tombeaur:tumangeras beau-
coup de merget ,  tu  rongeras des os;etpuisrpour
moi, il se népandra cle la nourriture par terre:
je picoterai du bec et ramasserai legrain sur le sol.

Le coq ajouta:
- Notre maltre nra qurune fe.nrme (et) el le en fait

tout ce qutel le veut : (pour lemomeat, ) el leveut quti l
d ispara isse.  Regarde:  moi ,  je  v is  avec s ix  poulesau
tour de moi : si une seule panni elles n r écoutait
pas ce que je dis, .je }a ferais cuire de coups !

Quand lrhonne entendit 1 e coq e t le chien par-
ainsi, i l  réf léchit ensonfor intérieuret se r l i t :
aussi, je vais faire ooune ça !

I1 stapprocha de sa fer,me et lui dit :

_ L U _
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. Récits du Mzab o

- T\r veux que je te(te) aiser pour que je meure?

Elle répondit:
- Oui, je le veux.
-  Crest  b ien,  d i t - i l .

11 alla chercher un bâtonsolide etsemit à frap-
per la fenme sur le dos, en disant I

-  V ieusr  $rê je  te  ( te)  a ise:  tuvas b ien r i re !

Elle fuyait drun endroit àlrautre; lui,  La pour-
suivait 3 finalement, elIe dit :

- Ne ne (te) dis pas: je ne recomencerai pas!

Cette histoire est (pour) celuiEri écoute Ia pa-
role drune fenme.où iI  nry atrns de bon sens: i l  (r is-
que parfois dten) nourir.

Histoire de Ghardala.

Ghardaia, (quan{ elle) fut, construite, fut nor
mée dtaprès(Ienomdt)une feme gui habitait dans une
grotte et çri srappelait Daya.

- 1 6 6 -
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r Réclts du l[zab r

Les Arabes, quard ils veraientduTeTl et allaient
vers Ouargla, passaient toujours par cet endr^oit, Ils
laissaient à naya- de quoi nanger en f a i t de grain,
graisse, viande sèche; quand ils revenaient d e Ouar-
gla, ils lui rapportaient aussi des dattes.

Vinrent deux Arabes : ilun stappelait Baba ou Lcljeæ
rta, ltautre Ba Alsa ou Alwan.

Ils virent un feu brtler sur I a colline: i1s se
dirent :

- Àl lons voir ce quri l  y a lLbas.
Ifs (y) allèrent èt trouvèrent une fenrne qni prê-

parait son nepas. IIs lui dernandèrent:
- Toi, à qui es-tu?
- Moi, dit-elle, je suis u n e étrangère, Je suis

seule ici, et Dieu avec noi. Les gensdechez moi sont
tous norts. Je suis vemre avec I e s SaId, je leur ai
dit : Laissez+oi ici arec rna chèvre.

I ls  lu i  d i rent :
- Donc, puisque tu es seule, nous allons aller te

faire faire un contrat, de nariage à Ouargla.
Baba ou Ldjenna lui dit:

- Désigne un substitut çri parlera pour toi.
ElIe répondit:

- Mon substitut, ctGst Dieu, e t le Cheik Ba Àisa
ou Alwan.

Alors, Baba ou Ldjemadit,au CheikBaAIsa ou AI-
wan, devant Ia 1'errme.

- Donne-moi Ia fenme, que je lteranène selon le Droit
de Dieu.

_ 1 6 8 _



- 69T. -

: sBf-slmaÂ
'Tqqag-u rrrsnsa?-s Âple 1e lnifeuel fT-cn -

: lniieul-1essa P 
(ueal1e3

=rÀ esT3 eg ûfcæt umaf la-fri-eqetr ser(-euue.f ']. zI
'ue,tr1ê3-xt esT3 Eg Q1cca-p Tqqâu p ïT-T-r$tâT 

-

: seif-emraJ
'ue-;aÂ lenlssai(pe Tr{naT ua331 lg -

: emef 1a-.u-ecJeg sert-eruatr
'ua1ef;e6

1.r1 teuue enZauue 'uauue-pqe$ pTTIa? rs 'LIzI -

: sp--IreNII
'3t-te,t$ Tccau tep fT

'ffto :uase-,l,1mr rpreS-eeup-J,1sn ! uelnrm ee8 J,au--Ia,f,-?V
'ef-esu Tqqag p tI4qê*r ep À1>1e1 ! 1qr:Àe4 TccaN -

: uasef-euua;, euTI urr 3uua3 -

:se-ueN[I's-TsuaIIIB epfru15f1nf feu1-1eFFT uêJe e uenl

i lemrrp ue11ef e1?eq qa8.rarure 
"trl2army 

-

: ueNN 'JTJne bbe.r1 ?.ùt€J? ua@eg
'uemïê3-trÂ esr3 Bû so{trsTM uaBtBtr* 'etu

-+er 1a-';r"q"s'1î;î"il:'J:iïî,ï]rillÏ, 
"", -ne1Fp ej,e S ' jnbbei( uns.fau4 llrnpo? TpuaIIIT'u ccalp e,l,

Tue e.feq-1 se--uelfe11'fi-ue5ua.ùFe3u ueffie?'ue1af-reg

=1ar\ ue.rnff 'elnmle-s uase-{pe,Â.es 'uaqanea eulg

. qezn np s1Tc98 o



o Récits du Mzab o

- Allons, lui dit-iI, à Ouarg1a, faire les écritu-
res chez le cadi.

Ils partirent donc, revinrent, construisirent une
maison par-dessus la grotte, flrent des ar:mônes, prépa-
rèrent du couscous et du bouillon. Les Arabes, passant
ce jour-Ià en direction de Ouargla, etquiconque venait
de Ouargla en allant vers 1e TeIl, tous mangèrent 1 e
couscous de Ia noce.

Et, depuis ce jour, la ville connença à se cléve-
lopper et on lrappela Ghardaia.

Histoire drun roi et de son f i ls.

Un jour, un roi, (qui) avaitunfi. ls, I tenvoya ap-
prendre les métiers. I I  apprit  (plutôt) à jouer aux da-
mes:  i l  n téta i t  janais  occupé qntà ce jeu.  I ld i t  à  son
père :

- Père, je voudrais voyager, apprenclre un nétier
qui ne soit utile.

- Va, non f i ls, lui dit  son père.
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o Récits du Mzab r

I1
ment ne
sultan.

Yint Ie roi drune autre viller en:remi
jeune honme, qtri lracheta. Quand iI lreut
lrenvoya à un bateau, écrivit- une lettre
roi, pour dire : Quand arrivera lFbas I e
uu tel, tuez-le, coupez,-lui la têtel

Le garçon part i t  I  i l  arr iva dansunevil le (aont)
les habitants nravaient drautre travail qu'e de jouer
aux dames. Le jeune honane yresta, jouant aux dames a-
vec eux,  s i  b iàn qut l lappr i tpar fa i tement :  i lenéta i t
arrivé â c" que persorme ne pouvait Ie (vaincre).

11 aLla aussi dans une autre vi l le: i I  apprit  1à
à soigner 1es yeux: Erand il y avait un quelconque a-
veuglè, il lui appliquait des renèdes e t il revenait
clainroyant.

Un jour, i1 revint à son père, apportant avec Iui
ses collyres et son jeu de dames. Sonpèrc lui denanda:

- Que mrapportes-tu 1à?

11 répondit:
- Ce sont les sciences q u e i tai étudiées I el les

sont difficiles à apprendre !
Son père, irrilé, se dit : Ce garçona appris grâ-

ce à moi à jouer et à soigner les yeux ! Que faire de

ça?Ce que je  veux,  crestunsac drargent .  Mon garçont
je dois Ie verdre I

le remit au crieur public. Personne absolu-
voulut lracheter, parce que son père était le

du pèr"e du
acheté, il
à un autre

fils du roi

Legarçon semit alors à réfléchirr voulant savoir
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r Récits du Mzab r

0e qutil y avait dans Ia lettre qulexpédiait avec lui
le roi qui It avait achelé, Une fois sur le bateau, iI
trouva des gens en train de jrnen aux dames pour d.e ltar-
gent. Le capitaine, lui aussi, jouait avec eux. Le jeu-o
ile home se mit égalenent à jouer alêc eux. Le câpi*
taine était très fort au jeu. Le jeunehorrmelui d1t :

- Allons, jouons, moi et toi seulement.

IIs se mirent donc à jouer. Legarçonbattitlepa-
tron du bateau. Celui-ci dit:

- Je nrai plus drargent. I lqjouta: Je vais jouer
ûon bateau: si tu me bats, prends-le : il est à toi.

Le jeune honnne gagna : }autre lui donna toutes les
01és. Le garçon counrt à l lendroitoùétaient les let-
tres : il ouvrit La porte, chercha dans Ie courier: iL
trouva la lettre du sultan qui l tavait acheté, y vit ,
écrit : Lorsque arrivera Ie jeune honrme, ff.ls du roi un
teI, tuez-Ie !

Alors le jeune hornrne charrgea la lettre du roi:
cel le du roi ou était (prévue) sa nise à mort, i l  Ia
Sarda précieusenent; la sienne, illte:çédia : 11 disait
d.ans sa lettre: Quandarrivera le f i ls du toi un tel,
f,aites mren un allié : dorurez-lui na fille aÎnée, Iaites
des noces dignes et, quand vous aurez fi-nir faites le
noi savoir.

Quand il eut tenniné sa lettre, ilrenditles clés
au patron du bateau, en lui disant:

- Prends tes clés:
e s t à t o i ^  M o i ,  j

quitte : Ie bateau
p a s besoin
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d  I  u  n  b  a  t  e  a  u .
Le jeune honmre arrive à la vi1le du roi. On alla

à sa rencontre l on ltanena au suf.tan d e cette vilLe;
on lui fit des noces coûrne ctétait écrit dans Ia let-
tre. Quand ils eurent fini, ils écrlvirent à celui qui
lravait acheté.

La fille du roi de cette ville oii se trouvait le
jeune honrne avait une très douloureuse naladiedtyeux.
(Oe) tous ceux guri l  avait fait  venir pourla soigner,
aucun ne réussissait.

Vient le jeunehome qni sry connaissait à soigner
les yeux i il soigna sa fille: elJ-e recouvra la vue, ses
yeux guérirent. Le père d.e la jeune fille lui dit:

- Que veuptu que je te donne en rétribution ? De-
mande.*oi tout ce que tu voudras.

Le jeune honnne répondit:
- Je voudrais gouvemer u n seul jour à ta place,

êt re ro i .  I1  lu i  d i t :

-  Crest  b len.  J laecepte.  Le jeunehonnelu i  d i t :
- (attenos) te jour que je déciderai.
- Lejourquetuvoudrassera ton jour, dit  le roi,

Cependant, Ie jeune horme enterditdire quele roi
$ri lravait acheté devait arr iver. I1 leur d.i t :

- Je veux conûander.

11 prit donc Ie gouvemement. I1 ordonna aux ca-
valiers de senrice:

- Allez au port attendrele rroi qui va arriver par Ie
bateau. Quand iI descendran liez-lui I e s mains der-

- Ll76 -



_ LL't _

-JeHeJ, se-rrsseJT se-luebb 'e{der;rr-pp e,Â,e s : 1af,;u1g:ssa
pane.f-p e prllarin-r se-luafnss resJarl-1eÂ 1eqnff -

: cernncca-f, uese.f-emre1 'urerppqT spqâI
'Àeuargape ,tesÊ -

: uase.8-etmetr
'perref,-p e sfu.C u1,l,sa I T pTTTafe TTesT llgiape J,121

'ôâtm e11e.[ pestaf T ssy -

: se.d-ematr '.l,e183as p eÀ ue-sse TV -

:11grape se.f-euuetr 'Âe1qab Âf4ef 3 TpUorÀB O -

: se.f-urmatr -pTITaç

-e p .f,epeape t ôa-*eôue ua3?1 sse ,l.aunpqpe J,asfi -

: 119:aPe se.f-emue;
'pasqal

1ue se3 Tf{I i ôe-1.r1g1a .f,acn c e pasfu1 elleg -

I 1n12f,41-ara s-eqeq se.f
'BrrûêL 'laul{eJ sa-urne{f11 'qaF3eJl p-Tanpel : s-111a.f

se.f-enep1 dupreffil-u enppe-,t uassa.f TTJepB po-setr
'a1giua.( 1an 'uert

-sp T e 1rrr1f T u€u 3BC '?le{up[ue sa-u1ne{fTl 't13:eÈ

-B s-Tp e11a,t T ruua-?uTpEâl.Ilâ p111efn+ s-TTTetr
'u1,l,sa I Trmefi-T eplf4t sÈUTJB tuepb rS 'sPJT)t1 TJnf

1 Sueuue sJe3Ta se+ei'Tlruê-luTpual--{r ue{1essa'-1a,1.

1-rrT$B ese--ue?r1 'p1i1efn+ lrrrpulel pen1.f TTJapY
'1e.fp1glssa /,1bbeqs 1en ,tfryet TcceN

r qszn np slTcgu .
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rière (le oos), amenez-le prisonnier.

Ils Itamenèrent, Ie firent conparaît,re devant Ie
jeune honme quril voyait coiffédeIa couronne. Lejeu-
ne garçon leur dit, :

- Mettez-le en prison : je lui ferai sonpr.ocès ce sir.
Le soir, i l  lui f i t  son procès. It  dit  :

- Amenez le prisonnier.

Ils 1|araenèrent, le firent comparsitre d.evant lui:
i l  d i t  :

- Et mainterant, tu vas me dire pourquoi tu mras
acheté.

Le roi qrri lravait achetéétait honteux, épouvan-
té. Le jeune horr,re lui dit encore :

- Voici Ia lettre par laque1le tu voulais me tuer:
crest  to i  qu l  l tas écr i te :  t iens:  e l le  sor t  de ma po-
che !

I1 dit à ses vlzirs :
- Donnez-lui la lettre que vous avez reçue par le

bateau: 1técriture est d.e na nain. Àujountrhuir-tu es
non allié. I1 ne conviendrait d.e te tuer corme t u as
voulu ma mortr-nais je te panlonne, pourque tu ne re-
connences pas à faire du tort à une créature d.e Dleu,
car Dieu est grand: 11 est roi des rois.
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Un brave home.

11 y avait une fois u n honrne qui possédait une
palmeraie $rr le borrl  druncheminetonlui volait co*-
tinuellement des dattes dans ses palmiers. Réfléchis-
sant, iI se dit : Qui peutbien se moquer ainsi de moi ?
Ma p lantat ion est  pet i te :  jenra i  que t ro is  pa lmiers,
alors que les autres jardins sont vastes e t renfer-
ment de nombreux datt iers, et l ton vient voler chez
noi ! Crest, sans doute, se dit- i l r  pârcê quron sait
que jraibon cæur, $te jene rebute pas les mendianis,
que je leur fais toujours ltaumône (des produits) d. e
non jardin quand ils passent dans le chenin!

Or, un jour que ce propriétaire était aIIé à son
jardin, il trouve un voleurgrinrpé dansunpalrnier, qui
srapprêtait à cueil l i r  des dattes. Lenarau,ieur, quànd
iI vit le propriétaire endessous de 1ui, pensait à dé-
guerpir après avoir sautér mais Ie propriétaire I u i
cria :

- Reste 1à ! Si tu bouges,
fusi l  !  Qurest-cequi tra anené à

Le voleur répondit:
- Je suis un pauvre et jrai beaucoup drenfants:

toi aussi, tu es_pauvre: ton jartt inest toutpetit ,  Gris
Dieu met la bonté dans le cæur des pauvres.

Le propriétaire de la palmeraie lui dit;
- 41ors" continue ce que tu faisais.

- lrBO -

je tetue (dtun coup)  de
venir me voler?
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Le vo leur  d i t :

- Quand. tu mras zurpris tout àItheure, jrai craint
que tu ne mrentmènes au roi pour quril me pu:tisse.

- Moi aussi, dit  l lautre, je crainsleroi qui coe
mande au rroi que tu redoutes : tu as des enfants affa-
nés et tu leur cherches de Ia nourriture. Moi, irai des
dattes qrni pendent dans e e palnier : i I faut que tu
cueil les ces dates, sinon jraviserai Ie roi.

Lthome coupa d.oncles régines et les mit dans un
sac. Le propriétaire lui dit :

- Regarde+oi bien : tuvois cettepalærale, lLbas:
e1le est vaste, nrest-ce pas?Pourçroi nry es-tu pas
allé ?

- Dieu nry est pas, répondit Ie voleur ! son pro-
priétaire est un incroyantquine connaîtpasDieu! son
jardin mta lnnr tout petit, tandis que, dans }e tient
i l  y a Dieu: je l tai trouvé grand, plus grandquetous
les autres: crest pour cela que je suis venu ici.

Le voleur rentra chez lui. Le propriétaire de la
palneraie resta sur place. I1 alla oreuser un bassin
drarrosage au pied du dattier pillé e t trouva I à un
gros sac dror.

I1 se dit:  Louanges à Dieu ! I lmta donné de quoi
acheter une palmeraie aussi vaste que celle dont par-
lait lthonrme. Jtai donné parci-nonleusement et Dieu me
dorne en abondanee I

- 1 8 2 -
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Histoire de Ia femne dont la fille était morte.

11 y avait une fois une femlequi. avalt une fille
Çuletle aimait beaucoup etquimounrt. (La pauvre fem-
me) pleura longteups sur eIle, priant Dieu, en disant:
Seigneur, fais-moi voir ma filler. où que ce soit I

Un jour qutel le al lait  prier(ainsl) et faire u:re
aumône sur Ia tonbede safi.lleafindrobtenir trnur elle
la niséricorde divine, elle trouva une très jolie chat-
te innobile sur Ia tonbe. La fenrme se dit: Cett'e chatte,
i l  faut  que l reupor te chez moi : je1a nourr i ra ie tmten
occuperai solgneusement.

ElIe prend donc la chatte, 1remporte cltez eIle,
l ra t tache à un p i l ier ,

Vient la nuit : la feme se couche à sa place : e}-
1e entend quelqurun qui lui parle dans la direetion du
pi l ier  e t  qu i  d i t :

- Viens par icin détache<oi : je suis ta fille ùtan-
na : je suis venue pour te voir et pour qne tu me voies.
T\r mtas prise et attachée au pi l ier: viensvite regar-
der ta f i l le: Dieu, -qnrl l  soiù exalLél- mta erroyée
vers toi parce qnti l  aagrééles ar:mônesqne tu distr i-
bues: viensr Çue je te parle.

Sa mère stapprocha et elte vit une grande jeune
fi l le, très beIle, vêtue dthabits de soie brodéed"tor,

- 1 & 1  -
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gui parlait à sa mère avec un visageheureux, souriant.
Sa nère lu i  d i t :

- Mais, Mamna, quand tu es norte, t u étais toute
petite I coment se fait-ilque tu sois devenueune jeu-
ne fille ?

- Crest que, répondit-elle, les enfants qui meurent
grandissent au CieI parlavertu des aumônes que leurs
parents dorment ici-bas. Aussi, mâmânr j e dernande à
Dieu le Ciel pour toi : tu as ici ta place près de noi.
Continue à faire lrar:mône sans te lasser. J e suis au
Ciel : il vaut mieux que le bas monde.

Dadoun, ya Dadoun !

Il y ant un horrme et sa femne qui donnèrent nais-
sance à un garçon.

Un jour, le père du petit, rapportant d.e la vian-
de, dit à sa fenntre:

- Fais-nous en un ragott.
11 sort i t .  ls ferrne se m i t  à faire la cuisine.

Quand Ie plat fut cuit, elle le goûta : iI Iui sernbla
s i b o n quf elle lemangea ùort, CraignarÉ que son rm-

- t,g6 -
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ri ne la batte, elle a1la atùendre son fils à Ia por*
te de Ia nosguée: quand i l  sort i t . ,  el leleprit  par Ia
main et le ramena à Ia naison. Elle lui dit:

- Mon fils, couche-toi surles poutresdupetit en-
dro i t .

- Pourquoi ? de.nanda-t-i1.
- Ce çnre je ttaurai dit de faire, âis-le, népordit-elIe.

- Bien, nqulârrr dit-ilr et iI ajouta: Pourquoi as-
tu apporté un couteau?

- Ne pose pas de questions !
-  Crest  b ien,  mère.
- Regarde en haut, ditlanère :tu verras Ie Paradisl

EIle l tégorgea, Ie f i t  cui.re, crensa un trou au
mil ieu (oe ta cour) de la maison et y cacha les osse-
ments. Un grenadier poussa quid.ormades grenades. Qmnd
elles furent mûres, eIle cueillit une grenade, lrou-
vrit :  un petit  oiseau en sort i t ,  qui stenvola. 11 aIla
à la boutique du mri dela fenrme et semit à chanter:

D a d o u n r Y a  D a d o u n !

. . .  ( ? )  t u  m tas  égo rgé

Mon père a nangé ma chair.

Pome de greradet

Blanche et rose !
Lrhorme demanda :

- Que dis-tu 1à, petit  oiseau?
- } B B -
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o Récits du Mzab o

Lto iseau répondi t :
- Donneaoi ta chenise: je répèterai.

Llhorme donna sa chenisê, l toiseau répéta sonrF
fra in . . .  jusqurà ce qut i l  Iu i  e t t  pr is  tous ses vête-
ments : iI lui dit alors :

- Va vite, sous le grenadier, creuse et tu trouve
ras les os de ton f i ls !

Lrhorrl'ne I alla, trouva I e s ossenents et tua sa
fenme.
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